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LES SURNOMS D’YPORT 


1. - INTRODUCTION 

Dans la région de Fécamp en Seine-Maritime, les habitants de la petite 
ville d’Yport avaient autrefois la réputation d'employer une langue que 
personne ne comprenait. Ayant étudié ce parler local (Schortz 2002), nous 
avons mis en évidence qu'il comporte en effet des traits dialectaux spécifi¬ 
ques révélant l'origine yportaise de celui qui les emploie. D'autre part, il était 
notoire que des Yportais avaient pour appellatif un prénom qui n'était pas 
toujours le leur ou surtout, plus qu'ailleurs, un surnom. C'est ce dernier trait 
qui a maintenant retenu notre attention. 


Si 



Donner des surnoms est un phénomène bien banal. A toutes les périodes 
de l'histoire, il semble qu'on ait eu l'habitude de désigner des personnes par 
des surnoms apposés ou non au prénom et plus tard au nom de famille. 
Dauzat (1946:167) nous apprend que la Bible mentionne qu'Esaü était sur¬ 
nommé Edom (roux). De la Grèce antique jusqu'aux temps modernes, on 
observe l'attribution de surnoms à des personnes se différenciant des autres 
ou dans un souci de clarté à la période où les gens n'étaient désignés que par 
leur seul prénom'. On remarquera, par exemple, au cours des siècles, Denys 
le Tyran, Philippe le Bel, Louis le Gros, Charlemagne, Guillaume le Con¬ 
quérant, Laurent le Magnifique ou encore le Tigre. Aujourd'hui encore, dès 
qu'une personne se distingue des autres, que ce soit dans les écoles (écoliers 
et enseignants ont souvent un surnom), dans les usines, dans les ateliers ou 
dans les villages, un sobriquet^ ne manque pas de lui être attribué. Nous 
avions bien sûr entendu et aussi employé des surnoms dans les localités où 
nous avons habité et dans les établissements scolaires que nous avons 
fréquentés. Au cours de nos recherches sur les parlers cauchois, les surnoms 
collectifs (Annexe 1) des habitants des localités côtières ou proches du 
rivage entre Le Tréport et Le Havre n'avaient pas manqué de nous intéresser. 
Cependant, à partir de 1998, à l'occasion de nos enquêtes sur le parler 
yportais, nous avions remarqué qu'à l'intérieur même de la communauté 
yportaise beaucoup plus de personnes qu'ailleurs dans la région étaient 
désignées, non par leur prénom ou nom de famille, souvent d'ailleurs 


1 Selon Fabre (1998:49), c'est à la Renaissance que la législation royale imposa de 
donner un nom de famille ou nom patronymique en plus du prénom. 

2 Le sobriquet est un surnom moqueur. Citons, par exemple, des litres d'œuvres litté¬ 
raires : Poil de carotte (Jules Renard, 1916, Paris, Flammarion.) ou Mangeclous (Albert 
Cohen, 1938, Paris, Gallimard). Notons que Mangeclous a encore douze autres sobriquets. 
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inconnu de ceux qui parlaient d'elles mais, soit par un prénom qui n'était pas 
le leur, soit par un surnom. Nous entendions par exemple, avec surprise, au 
cours de nos entretiens, des phrases de ce type : « Julienne qu'on appelait 
Florence // mon oncle Jules qui s'appelait Placide // mon mari s'appelle Paul 
mais on dit Maurice », etc. Un témoin qui nous parle de sa famille 
raconte : « en fin de compte / à Yport tout le monde avait un prénom mais 
c'était pas le leur / mon oncle on l'a toujours appelé Léon mais c'était Jules / 
mon père on l'appelait Louis mais c'était Jean-Baptiste / ma mère on 
l'appelait Alice mais c'était Louise / mon grand-père on l'appelait Armand 
mais c'était Louis ». Une explication à cette situation nous a été propo¬ 
sée : les parrains et marraines choisissant le premier prénom de leur filleul^, 
si celui-ci ne plaisait pas aux parents, ces derniers employaient le deuxième 
prénom de l'état civil pour désigner leur enfant. D'autre part, selon la 
tradition nous a-t-on dit, on donnait généralement à un enfant le prénom de 
son père (ou de sa mère) ou de son grand-père (ou de sa grand-mère). Dans 
les grandes familles, plusieurs enfants du même âge se retrouvaient alors 
avec un prénom semblable, si bien qu'on leur donnait tout simplement un 
autre prénom usuel pour les différencier. Un témoin nous raconte l'histoire 
de ses prénoms en précisant que les termes « parrain » et « marraine » 
n'étaient guère employés à Yport mais qu'on demandait à un parent ou 
ami : « veux-tu nommer ? ». Celui-ci répondait, par exemple, «je veux bien 
nommer mais je veux qu'il porte mon prénom». Et notre informateur 
continue ; «j'ai été déclaré Émile à la mairie et Jean à l'église / et on 
m'appelle Jeannot pour me différencier de mon père ». 

Ayant compris pourquoi les habitants d'Yport n'étaient pas toujours 
appelés par le prénom qui était le leur selon l'état civil, nous nous sommes 
posé différentes questions concernant l'emploi des surnoms de cette ville. 
Comment étaient-ils attribués ? Pouvaient-ils indiquer une relation familiale, 
une origine ? N'étaient-ils qu'un diminutif du prénom de l'état-civil ? Étaient- 
ils un terme décrivant le nommé physiquement ou moralement ? Ou était-ce 
une circonstance relative à leur vie privée qui avait doté certains d'un sobri¬ 
quet ? Pour essayer de trouver les réponses, il nous fallait d'abord établir un 
corpus et nous avons commencé à noter les surnoms entendus pendant nos 
interviews. C'est au cours de ce travail que nous avons appris qu'il existait 
des listes de ces surnoms et il nous a semblé qu'il serait intéressant de voir 
comment les noms avaient été écrits, la graphie pouvant être un élément 
d'importance. Nous avons finalement pu consulter trois documents différents 
dont les surnoms, classés selon le sexe des nommés, étaient évidemment, en 
dehors de l'orthographe des noms, sensiblement les mêmes et où nous avons 
retrouvé la plupart de ceux entendus au cours de nos enquêtes. De plus, dans 
un ouvrage consacré aux rues et aux commerces d'Yport, Delaunay (1994) 

3 Selon Fine ( 1994:69), ce procédé a existé du XVP au début du XX® siècle. 
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cite différents sobriquets de commercants et Recher (1977), dans le récit de 
sa vie de capitaine de pêche, nous en indique également. C'est l'ensemble de 
ces éléments qui constitue notre corpus. 

Pour rendre notre matériel d'un emploi plus aisé, nous avons classés les 
noms en ordre alphabétique en une liste unique (voir Annexe 2) où nous 
avons fait suivre le surnom de la lettre F ow H selon qu'il était porté par une 
femme ou un homme, ou de F+H s'il était appliqué aussi bien à un homme 
qu'à une femme. Ce n'est d'ailleurs qu'au cours de notre travail que nous 
avons pu apporter ce nouvel élément. En effet, dès nos premières enquêtes, 
en contradiction avec les listes d'origine qui séparaient surnoms masculins et 
surnoms féminins, nous avons observé que le même surnom pouvait être 
porté par un homme, par une femme et parfois par toute une famille. Des 
témoins affirmaient que, par exemple, le Pape était un monsieur qui habitait 
leur quartier, tandis que d'autres, que c'était une dame qu'ils avaient connue. 
D'un nommé 77 Gars haut (c'est-à-dire Grand garçon), un témoin dont il 
avait été l'ami soutenait qu'il était très grand, tandis qu'un autre, son voisin 
actuel, qu'il était tout petit. Nos informateurs étaient tous dans le vrai sans 
être eux-mêmes conscients qu'ils parlaient de personnes de génération 
différente et que le fils portait le surnom de sa mère dans le premier cas, ce¬ 
lui de son père dans le deuxième. Ce n'est que lorsque nous avons rencontré 
des témoins âgés de plus de vingt ans que nos premiers informateurs que 
nous avons eu la preuve que certains sobriquets s'étaient transmis. Nous 
avons ensuite essayé de rafraîchir les mémoires et on nous fit, par exemple, 
des remarques de ce genre : «j'avais toujours été étonné qu'il l'ait appelé le 
Boer"^ quand c'était pas l'époque / mais non / c'était son père / le Ti Boer / 
c'est le troisième ». Dans certains cas, seul un membre de la famille de nom¬ 
més pouvait nous éclairer. Par exemple, des informateurs n'étaient d'accord 
ni sur le sexe ni sur l'époque où le ou la Ricassis aurait vécu. Un arrière- 
petit-fils nous informa : « le pé Ricassis / c'est mon arrière-grand-père / il est 
mort en sept / une de ses filles a hérité du nom // d'abord on l'appelait la 
Penne parce qu'elle s'appelait Joséphène (Joséphine) / après on a dit la Penne 
à la Ricassis [l'épouse est souvent appelée du surnom de son mari précédé de 
la (voir § 2.5)] / et puis / c'est devenu la Ricassis ». Malheureusement, l'ex¬ 
plication du terme Ricassis ne put être fourni ni par notre témoin ni par sa 
mère (86 ans en 2004) et encore moins par des étrangers à leur famille. 

L'indication Mée (mère) et Pé (père) est souvent facultative devant le sur¬ 
nom, aussi n'en avons-nous pas tenu compte (sauf exception si cet élément 
est significatif), non plus que de l'article défini (Je, la) qui le précède parfois 
pour notre classement alphabétique. Nous avons en revanche classé à T tous 
les surnoms précédés de 77 (petit) et Tite (petite), le prénom ou le nom seul 


4 Nous avons choisi de ne pas écrire systématiquement tous les surnoms en italique, 
mais de le faire uniquement quand il nous semble que cela facilite la compréhension du texte. 



90 


M. SCHORTZ 


devenant incompréhensible. Nous avons de même classés respectivement à 
M et à P les surnoms comportant comme premier élément Marie et Pierre. 

Pour la graphie des noms, nous avons scrupuleusement respecté celle uti¬ 
lisée dans les documents communiqués, puisqu'elle veut rendre la pronon¬ 
ciation du surnom. Quand elle nous a semblé par trop déroutante, spéciale¬ 
ment pour celui qui n'est pas au fait du parler local, nous avons ajouté entre 
parenthèses la graphie qui serait la plus conforme à celle du français stan¬ 
dard. Si le premier élément de la parenthèse comporte le signe égal (=), c'est 
qu'il ne s'agit pas d'une traduction directe, mais plutôt d'un équivalent ou 
d'une explication. Nous avons aussi parfois noté entre crochets la pronon¬ 
ciation réalisée qui nous a été indiquée par les témoins et qui, selon nous, ne 
correspondait pas à la graphie. Pour ce qui est des surnoms que nous n'avons 
qu'entendus, nous avons essayé de les écrire de la façon qui nous semblait le 
mieux correspondre à leur prononciation. 

En possession de notre corpus, nous avons commencé à interroger des 
témoins pour essayer de cerner l'origine et la signification des surnoms. 
Nous avons interrogé une dizaine de témoins principaux ainsi que beaucoup 
d'autres informateurs occasionnels. Les personnes nées jusqu'en 1940 envi¬ 
ron semblaient connaître relativement bien les surnoms de leurs concitoyens 
mais, ceux nés après cette date n'en étaient pas au fait car, selon ce qui nous 
a été confié, l'usage de donner des surnoms semble avoir diminué après la 
deuxième guerre et les surnoms ne sont plus employés de façon systématique 
que par ceux qui en ont connu les porteurs. 

Les enquêtes permettant peu à peu d'expliquer certains des surnoms, il 
fallait trouver un mode de classement. Nous pouvions adopter un classement 
grammatical ou un classement sémantique mais ni l'un ni l'autre ne semblait 
convenir à l'ensemble des surnoms^ et nous commencerons notre travail en 
expliquant, dans le paragraphe suivant, comment nous avons choisi de les 
présenter. 


2. - LES SURNOMS D’YPORT 

Un surnom, si nous nous en tenons à la définition du Petit Robert est « un 
nom ajouté au nom de baptême d'une personne pour la distinguer par un 
caractère particulier, une circonstance ». Nous devrons peut-être alors ad¬ 
mettre que notre corpus ne comporte pas que des surnoms s'il contient, par 
exemple, un prénom ou patronyme officiel précédé de pé, mée, ti ou tite. 
Doit-on également considérer comme surnom un diminutif de prénom tel 
que Loulou, ou l'appellatif la Poulette pour désigner la femme de Poulet ? 


5 Pour les problèmes de classification, on pourra se reporter à Billy (1994) et à Fabre 
( 1998:59 et suivantes). 
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Les personnes qui ont écrit les noms de ces listes, de même que les Yportais 
qui les emploient, ont ressenti comme surnoms les noms notés et c'est donc 
ainsi que nous les nommerons. 

Nous allons maintenant examiner les surnoms de notre corpus qui, à 
l'exception de trois (la mée Malplaque, la Mystérieuse, la Rouge à Pou de 
Loup), sont tous portés par des Yportais car, selon ce qu'on nous a affirmé : 
« pas Yportais / pas de surnom », Cela signifie que les rares étrangers à la 
ville qui s'y étaient installés conservaient comme appellatif leur prénom et 
patronyme. Les paragraphes 2.1 à 2.5 traitent de la façon de nommer une 
personne, non par un surnom véritable (nous utiliserons cependant le terme 
surnom) mais, soit par un composant antéposé au prénom ou patronyme, soit 
par un procédé grammatical qui indique, par exemple, une filiation ou qu'il 
s'agit de l'épouse ou des enfants d'un nommé, soit par une réduction du 
prénom. Les paragraphes 2.6 à 2.12 regroupent les surnoms donnés en raison 
d'un signe distinctif de l'individu (particularité physique, comportement, 
habitude, métier, etc.). Dans le paragraphe 2.13, nous avons mentionné des 
prénoms ou patronymes réels mis par erreur ou méconnaissance dans les 
listes que l'on nous a communiquées. Un certain nombre de surnoms, non 
véritablement expliqués, mais qui ont suscité des commentaires ont été 
classés dans le paragraphe 2.14. Restent enfin des surnoms dont l'origine est 
obscure quoique les porteurs soient connus et qui, dans notre annexe 2, sont 
indiqués comme 2.X. La mention « 2. ? » suit un surnom où appellatif et 
mentionné sont inconnus des témoins. Qu'il soit cependant suivi de l'indi¬ 
cation H ou F vient de ce que les documents sur lesquels notre corpus a été 
partiellement établi comportaient des listes de surnoms masculins et des 
listes de surnoms féminins. 

2.1. — Surnoms précédés de Mée (mère) ou de Pé (père) 

On remarque, dans la région d'Yport, un grand emploi des termes mère et 
père suivis d'un prénom, d'un patronyme ou d'un surnom pour désigner une 
personne adulte. Cet emploi n'est pas réservé au pays de Caux et, déjà en 
ancien français, la mère^ était le titre donné à toute femme de condition 
modeste quand elle atteignait trente ans. Quant à père', en français moderne, 
c'est un terme familier appliqué aux hommes d'un certain âge^. 

Conformément aux règles de prononciation du cauchois, les termes mère 
et père, après l'amuïssement du r intervocalique, sont réalisés mée et pé. 


6 Mère, n. f. : FEW Vl', mater, 469a, afr. la mère (une telle) « femme du peuple un 
peu âgée ». 

7 Père, n. m. : FEW W\\\, pater, 9b, nfr. père « appellation familière à un homme d'un 
certain âge ». 

8 Voir, par exemple. Le Père Goriot (H. de Balzac, 1799-1850, Le Père Goriot, Paris, 
Le livre de poche, 1992). 
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Dans un emploi absolu, précédés de l'article défini (Ja, lé) ces deux items 
désignent les parents. 

Deux termes comportant l'élément pé ont été classés à P, Pé des Mâles 
(§ 2.12) et Pé de Naque (§ 2. \ A), père étant un des composants du surnom. 

2.2. - Surnoms, prénoms ou patronymes précédés de 77 (petit) ou de Tite 
(petite) 

De même que les appellatifs mère et père, l'adjectif petit, petite précédant 
un nom ou prénom d'enfant ainsi que, pour d'autres raisons, d’adulte, n'est 
pas spécifique à la région d'Yport. Pergaud (1963:13), par exemple, dans son 
roman La Guerre des boutons dont l'action se déroule en Franche-Comté, 
nous indique que pour distinguer les deux enfants Gibus, l'aîné est appelé 
Grandgibus et le cadet Tigibus. Nous remarquons la réduction de petit en ti, 
forme employée à Yport, qui est un procédé de français substandard plus que 
de français dialectal ou régional. 

A Yport, les deux termes ti et tite peuvent indiquer la taille d'une per¬ 
sonne (Tite Bochue, Ti Corset), ils font parfois référence à l'enfant né après 
l'aîné ou désignent le dernier des enfants (Ti Frère, Tite seu), ils peuvent 
comporter une nuance affectueuse (Ti Rice) mais aussi indiquer une person¬ 
ne que l'on jugerait inférieure, par exemple, par l'intelligence (Ti Quart de 
lot). Ils signalent aussi, bien sûr, ce qui est réellement plus petit que la norme 
(Ti T'Homme, Titte main), mais surtout, généralement suivis d'un prénom, 
d'un patronyme ou d'un surnom, qu’il s'agit du fils ou de la fille de la person¬ 
ne en question (Ti Boer : le fils du Boer, la Tite noire : la fille de la Noire, 
etc.). Le corpus n'est absolument pas représentatif du procédé puisque 
chaque enfant peut être désigné de cette façon. 

Ti Boer, 1'—, H. 

Ti Bout d'cu, H. 

Ti Cat Blanc, F. 

Ti Colette, H. 

Ti Corset ou Ti Chignon, F (voir aussi § 2.9). 

Ti Frère, H : un frère né après une sœur. 

Ti Mayeu, H. 

Ti Papa, H (voir aussi § 2.12). 

Ti Pissot, H. 

Ti Quart de Lot, H (voir aussi § 2.10). 

Ti Rice, H (voir aussi § 2.4). 

Ti Run, H (voir aussi § 2.14). 


9 

taille. 


Le patronyme Petit et ses dérivés fait référence, selon Dauzat (1987:478b), à la 
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Ti T'Homme, H (voir aussi § 2.9). 

Ti Thon, H. 

Tite Acher, la —, F. 

Tite Bochue, la —, F (voir aussi § 2.9.) 

Tite Houlier, la —, F (voir aussi § 2.5). 

Tite Mahette, la —, F. 

Tite Monaironne, la —, F (voir aussi § 2.14) 

Tite Noire, la —, F (voir aussi § 2.9) 

Tite Seu (sœur), F : la dernière fille de la famille. Ce surnom a été porté par 
trois Yportaises. 

Titte Main, H ; (voir aussi § 2.9). 

Nous remarquons une forme Titite : 

Titite Seigneur, F : Titite précédant le patronyme a une valeur affectueuse. 
Notons que le patronyme est Leseigneur. Dans le parler local, l'article 
défini en composant initial du patronyme disparaît (Lecanu devient 
Canu, Lemonier Monter, etc.). 

Nous pouvons signaler la locution pauvre petite mère [poRtitme] employée 
surtout pour manifester son affection à une petite fille. 

Notre corpus comporte encore deux surnoms contenant l'élément tite, Tite 
Saouce et Tite Tette qui n'appartiennent pas à la liste ci-dessus et seront 
commentés respectivement aux paragraphes 2.11 et 2.10. 

2.3. — Surnoms indiquant une filiation 

Ainsi que nous venons de le voir, 77 et Tite précédant le prénom peuvent 
indiquer la filiation. Une autre façon de le faire est de mentionner le prénom 
ou le surnom de la personne, de le faire suivre de la préposition à et d'ajouter 
le prénom ou le surnom du père ou de la mère. Cet emploi, apparu dès le 
XIII® siècle et proscrit par les grammairiens au XVI® siècle, a persisté selon 
Dauzat (1949:57) jusqu'à nos jours dans la langue populaire’®. 

Les exemples recueillis dans notre corpus ne représentent qu'un nombre 
infime de l'emploi réel de cette structure, chaque enfant pouvant être ainsi 
nommé. 

Bernadette à Ti Bout d'cu : la fille (Bernadette) du fils (Ti) de Bout d'cu. 
Blanche à Lurette, F : la fille (Blanche) de Lurette. 

Bout d'cu à l'Abama : le fils (Bout d'cu) de l'Abama. 


10 Ce n'est pas seulement la langue populaire qui utilise ce tour puisque nous relevons 
dans la revue ELLE (3 mai 2004:38) cette phrase, accompagnée il est vrai, d'un commentaire 
montrant la conscience linguistique du journaliste : « Vincent Delerm, c'est le fils à Philippe 
(qui, en bon prof, devrait tout de suite trouver la faute de français) ». 
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Chirot à Madame Dophe, F : le fils (Chirot) de madame Dophe (Adolphe). 
Fenne à la Poil, F : la fille (Joséphine, Joséphène en dialecte) de la Poil. 
Georgette à la Carotte, F : la fille (Georgette) de la Carotte. 

Marthe à la Chouette ; la fille (Marthe) de la Chouette. 

Paul à l'Oiseau, H : le fils (Paul) de l'Oiseau (Loisel, voir aussi § 2.7). 

Pierre à Coulot, H : le fils (Pierre) de Coulot. 

Pierre à Linette, H : le fils (Pierre) de Linette. 

Rouge à Pou d'Loup, la —, F : la fille (Rouge) de Pou d'Loup (cloporte). 
Notons que Pou d'Loup habitait Vattetot. 

2.4 Surnoms constitués d'un diminutif du prénom ou d'un hypocoris- 
tique 

De nombreux items de notre corpus ne sont que des hypocoristiques". 
Donnés sans doute à l'origine dans la famille, ils sont devenus le nom 
d'usage de personnes de la communauté yportaise. Voici les exemples que 
nous avons relevés'^. 

Batistou, H ; son prénom est Jean-Baptiste. 

Bézot'^, H : terme affecteux donné à l'enfance. Dans le pays de Caux, bézot 
est un terme très répandu. On nous signale qu'à Yport Bézot est géné¬ 
ralement le terme employé pour désigner le benjamin de la famille 
alors que dans les villes voisines, on emploie plutôt quachon^^. 
Boisenne, la mée — : son prénom est Ambroisine. 

Chariot : son prénom est Charles. 

Foix, H : son prénom est François. 

Gâteille, la, F — : hypocoristique très courant donné à un enfant 
particulièrement câliné. Nous n'avons pas relevé à Yport le masculin 
mon gâté [mâgate] également très fréquent dans le pays de Caux. 
Génillot, H : le fils de la Génisse. 

Godaigne, H : son prénom est Joseph-Eugène. 

Guenon, la, F — : « <c'>*^ était une très belle fille // sa mère l'appelait 
toutjours ma guenon ». 
let let [jejet], F : son prénom est Josette. 

Ja-Jean et Jean-Jean, H : son prénom est Jean. 


11 Un hypocoristique est un appellatif traduisant une tendre affection comme, par 
exemple, /rero/, Poulot, etc. Il présente parfois un redoublement de la syllabe initiale. Loulou, 
Mémé, Chouchou, etc. 

12 Dans notre texte, le commentaire explicatif du surnom, s'il est une citation de 
témoin, se trouve entre guillemets. En l'absence de guillements, il s'agit d'un résumé de 
plusieurs séquences d'informateurs. 

13 Bézot, n. m. : FEW I, basiare, 268b. 

14 Quachon, -onne, adj. : FEW II', cacare, 19a, Paris chiard « petit enfant », « demier- 
né (d'une couvée, d'une famille) », havr. quiachon. 

15 Dans le parler yportais, on note l'omission du pronom démonstratif ce dans la for¬ 
mule « c'est ». 
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Joute, la —, H : son prénom est Jean. 

Lolotte, F : son prénom est Charlotte. 

Loulou, F : elle s'appelait Marie-Jeanne mais sa mère l'appelait Loulou. 
Mado, F : son prénom est Madeleine. 

Mémène, F ; son prénom est Germaine. 

Milo, pé, H — : son prénom est Émile. 

Nini, F : son prénom est Anaïs. 

Nono, H : son prénom est Édouard. 

Nonore, F : son prénom est Éléonore. 

Pao, H : son prénom est Pierre. 

Ti Rice, H : son prénom est Maurice. 

Tina, la mée, F — : son prénom était Anna mais on l'appelait Valentina. 
Titure et Tuture, H : son prénom est Arthur. 

Yinyin, H : son prénom est Adrien. 

Zézé, H : son prénom est Joseph, localement réduit en José. 

Nous relevons encore trois diminutifs de prénom qui ont été transmis à 
des descendants : 

Carolenne, F et H : il s'agit du prénom de la grand-mère, Caroline, qui a été 
transmis à sa fille, puis à son petit-fils. 

Cité, le pé, H — : sa mère s'appelait Félicité. 

Zon, la —, F : « sa mère s'appelait Suzanne // on disait Suzon // puis la fille 
c'était la Zon ». 


2.5. — Surnoms constitués d'une variété du patronyme 

Une importante catégorie d'appellatifs féminins est constituée par le 
patronyme féminisé. On rencontre aussi des cas de masculanisation et de 
pluralisation. 

Depuis le Moyen Age, une forme féminine du patronyme permet de 
désigner l'épouse et Lebel (1946:16) note que « dans le peuple des campa¬ 
gnes, on a gardé l'habitude médiévale de donner aux femmes mariées un 
nom qui n'est qu'une féminisation de celui de leur mari»'^. Notre corpus 
contient des féminisations de patronyme mais, ce procédé grammatical 
pouvant, en principe, être appliqué à chaque épouse, la liste est loin d'être 
exhaustive. 

Berlingotte, la — : épouse de Berlingot. 

Bézaïque, la — : épouse de Bézot. 

Bouzotte, la — : épouse de Bouzot. 


16 Nous en trouverons des exemples dans le roman de George Sand La Petite Fadette 
(Sand, G., 1849, La Petite Fadette, Paris, Michel-Lévy frères) où l'héroïne est la tille du père 
et de la mère Fadet, cette dernière étant appelée la mère Fadette. On nous cite dans le même 
ouvrage la mère Barbeaude (épouse du père Barbeau), la Merlaude (épouse de Merlaud), etc. 
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Cabotte, la — : épouse de Cabot. 

Chicote, la — : épouse de Chicot. 

Compionne'^ (Campionne), la — : épouse de Compion (Campion). Un 
témoin précise à propos de la Compionne : « elle avait voulu se tran¬ 
cher la gorge / quand elle causait / ça faisait un sifflement / on disait 
[citation] la mée Compion / qui s'est coupeu (coupé) le gosillon / avec 
un petit coûté (couteau) en plomb ». Cependant, dans ce petit verset, 
le patronyme n'a pas été féminisé en raison de la rime. 

Gotte, la — : épouse de Pierre l'Go. 

Huette, la — : épouse Huet. 

Pierrotte, la — : épouse de Pierre. 

Poulette, la — : épouse de Poulet. 

Saillote, la — : épouse de Saillot. 

Tite Barde : on nous a d'abord dit qu'elle était l'épouse de Ti Bard mais nous 
avons ensuite recueilli une autre explication (voir § 2.10). 

Le patronyme d'une jeune fille, quand il s'y prête, est aussi féminisé et le 
surnom pourra lui rester même après son mariage : 

Friboulette, la — : née Friboulet. 

Voici un exemple de la masculisation d'un patronyme : 

Tite Houlier : le demi-frère de la nommé s'appelait « de la Houlière » mais 
ce patronyme étant jugé de forme féminine, la demie-sœur fut appelée, 
en référence au demi-frère, Tite Houlier. 

Comme en français commun, les enfants peuvent être désignés par le 
patronyme précédé de l'article défini au pluriel. On note parfois l'ajout de 
l'adjectif petit après l'article. Le corpus ne contient que deux exemples du 
procédé qui peut désigner les enfants de chaque famille : 

Cabots (sic), les petits — : enfants du pé Cabot et la mée Cabotte. 

Copain, les — : enfants du pé Copain et de la mée Copaine. 

2.6. — Surnoms indiquant l’origine géographique 

Les noms d'origine constituent, selon Fabre (1998:73), la catégorie la plus 
ancienne des surnoms et ils ont donné de nombreux patronymes actuels'*. 
Cependant, nous n'avons relevé à Yport que deux exemples anciens de cette 
formation ainsi qu'un troisième plus récent. 

Belge, la —, F : une yportaise mariée avec un Belge. 


17 Nous avons ici l'exemple d'une prononciation locale. À Yport, le français commun 
[û] est réalisé [5]. 

18 Quelques exemples de surnoms d'origine devenus noms de famille : Lallemand, 
originaire d'Allemagne, Decaux, originaire du pays de Caux, Pagnol, aphérèse é'espagnol, etc. 
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Malplaque, la mée —, F : cette dame venait du Havre, Malplaque étant le 
surnom donné par les Yportais*^ aux Havrais. 

Toulouse, la —, H : « c'était le frère d'une institutrice qu'avait été nommée à 
Yport et ils venaient de Toulouse / ça date des années 60 / elle est pas 
restée longtemps ». 

2.7. — Surnoms constitués d*un jeu de mot 

La langue française se prête volontiers aux calembours. On ne s'étonnera 
donc pas que l'esprit facétieux des Yportais ait saisi l'occasion de faire des 
jeux de mots sur certains prénoms, patronymes ou un élément de la vie 
privée. 

Chopin, H : « il était toujours saoûl ». Le nom du musicien fait référence à la 
chopine. 

Francelen, F : « elle s'appelait Francine / alors on disait France Hélène ». Jeu 
de mot sur la prononciation dialectale de [in] en [en]. Dans un entre¬ 
tien, un témoin utilisera la prononciation locale et réalisera le surnom 
Froncélène. 

Gélenne, la mée — : « c'était une épicière // elle s'appelait Angélène (Angé- 
line) // faut vous dire aussi qu'une gélène <c'> est un pesson (poisson) 
comme une julienne (nom régional de la lingue molva molvd) ». 

Paul à l'oiseau, 1'— : le père de Paul porte le patronyme extrêmement répan¬ 
du dans la région de Fécamp de Loisel. 

Ouarot, pé —, H : « c'était Édouard son nom / alors on disait Ouarot pé Ti 
Douard / un ouarot (guillemot uria aalge ou, selon d'autres témoins, 
petit pingouin alca torda) c'est un oiseau de mer / un genre de 
canard ». 

Paneau, la mée — : son patronyme est Panelle. Jeu de mots sur la locution 
« tomber dans le panneau ». 

Suisse, le —, H : il était suisse à l'église mais, jouant sur l'homophonie, on 
faisait des plaisanteries sur une origine helvétique possible. 

Nous pourrons ajouter le surnom suivant : 

Canatier, H : le patronyme Calentier était devenu Canatier, non par un jeu de 
mot véritable mais, semble-t-il, parce qu'il était ainsi plus facile à 
prononcer. 

2.8. - Surnoms dus à la profession ou à un trait lié au métier 

Le nom de la profession a donné un grand nombre de nos patronymes 
actuels^'. On peut cependant se demander si désigner une personne par le 


19 Voir Annexe 2. 

20 Selon les localités, cet oiseau s'appelle aussi dadin. 

21 Parmi les nombreux noms de métiers devenus patronyme citons, par exemple. Bou¬ 
cher, Boulanger, Fournier, Meunier. 
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nom même de sa profession est un véritable surnom. Les noms qui vont 
suivre nomment rarement le métier mais l'évoquent plutôt sans le citer. À 
l'exception de l'un d'eux, très valorisant, certains sobriquets peuvent compor¬ 
ter une nuance ironique. 

Barbière, la —, F : elle était coiffeuse et elle rasait les hommes, nous dit-on. 

L'emploi du féminin barbière est moqueur. 

Blanc Blanc, H+F : « c'était une dame qui faisait la lessive et on a appelé ses 
enfants Blanc-Blanc ». 

Bobène (Bobine), pé —, H : « il était à la bobène (bobine) du treuil au 
cabestan ». 

Bonne, la mée —, F — : « elle avait commencé comme petite bonne / quand 
elle avait dix douze ans // quand elle s'est mariée / on a dit la mée 
Bonne ». 

Botte, la —, H : « c'est lui qui faisait les bottes cuissardes des matelots / il 
s'appelait Lemonier / alors on disait pé Monier la Botte / la Botte ». 
Boulon, H : il était mécanicien. 

Bourrique, la —, H + F ; « c'était toute la famille qu'on appelait Bourrique / 
ils vendaient des légumes avec une carriole tirée par une bourrique 
(un âne) ». 

Bout d'Bois, H : il était charpentier dans la marine marchande. 

Breuillot^^ pé —, H : « <c’> est H (lui) qui ramassait les breuilles [bRoj] 
(déchets de poisson) sur le perrey (la plage) ». 

Capleuse^^ {Carpleuse vers de vase), H : « c'était quelqu'un qui cherchait des 
vers de vase / on appelait ça des copieuses ». Notons l'amuïssement du 
[r]. Le terme carpleuse, de même que dans l'ensemble de la Norman¬ 
die, désigne aussi la chenille à Yport. 

Chiquette^"* (= objets sans valeur), H : « c'était le marchand de peaux de 
lapins / de ferraille // tout ce qu'a pas de valeur / nous on appelle ça de 
la chiquette ». 

Crépenne (Crépine), le pé— : « dans les bateaux / une crépine / c'est une 
pompe / c'est la bouche d'aspiration // quand la crépenne est bouchée / 
faut la déboucher // il était matelot / c'est lui qui nettoyait les 
crépennes ». 

Crin, r— : « il était mousse / à bord on l'appelait Ti Crin parce qu'il préparait 
les lignes pour les maquereaux du plomb^^ avec du crin ». Un autre 
témoin nous donnera une explication différente : « c'est parce qu'il 
avait pas de barbe dure / seulement du duvet ». 


22 Breuillot, de breuille, n. f. : FEW I, botulus, 470a, afr. mfr. « intestins de poisson », 
470b, norm. ébreuiller «éventrer». Ebreuiller ne s'emploie à Yport que dans le sens de 
« vider un poisson par les ouies ». 

23 Carpleuse, n. f. : FEW II^, cattus, 5 18a, havr. « chenille ». 

24 Chiquette, n. f. : FEW XIlF, tsikk-, 366b, chiquet « petit coupon d'élolTe, rognure ». 

25 Les maquereaux du plomb sont ceux pêchés à la ligne (plombée) par des bateaux 
nommés plommieux. 
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Godasse, H : il était cordonnier. 

Gon Ratapois (Grande Rata pois), F : « c'était une femme très grande / elle 
était cuisinière dans une cantine / elle faisait du rata et des pois^^ 
(haricots) » (voir aussi § 2.9). 

Gros^^ pêqueux (= excellent pêcheur), H : il faut voir dans gros le sens de 
« exceptionnel, remarquable », sens qu'il a eu en moyen français. Le 
surnom donné à cette personnalité yportaise est très admiratif. On 
nous signale que ses enfants n'ont pas eu de surnoms, mais qu'on les 
désignait par leur prénom suivi de à Gros Pêqueux, par exemple, Jojo 
à Gros Pêqueux, Martine à Gros Pêqueux, etc. 

Maria ti viqué, F (Maria au petit vicaire) : elle était servante chez le vicaire 
et, n'étant pas la squXq Maria de la ville, la référence à l'employeur 
permettait de la situer immédiatement. 

Marie Bouton : elle était couturière. 

Pêqueux d'Hâs^^ (Pêcheur de milandres), H ; selon les uns, il aurait fait 
plusieurs marées à ne pêcher que des hâs (milandres galeorhinus ca- 
nis), selon les autres, il entrait dans ses fonctions de préparer Vacure 
(appât), également appelée âs. 

Picasso, H : il était peintre en bâtiment. 

Police, la —, H : il est parfois difficile de cerner l'origine du surnom. Par 
exemple, quand nous demandons pourquoi cet homme était nommé la 
Police on nous répond : « c'était un matelot / il a jamais été dans la 
police / on disait // les éfants (enfants) à la Police / mais pourquoi // y 
avait pas de garde-champêtre dans leu (leur) famille ni rien ». C'est en 
interrogeant un membre de la famille même de la Police que nous 
apprendrons que le surnom lui est venu d'un grand-père qui, en effet, 
avait été garde-champêtre, mais pas à Yport. 

Romaine, la mée — : épicière appelée d'un nom de salade. 

Trompette, H : « il était marchand de légumes et il avait une trompette pour 
avertir quand il passait ». 

Tulute^*^ (Turlute), la —, F : son mari (ou son père) fabriquait, en bois de 
troène, des sifflets appelés tulute (turlute). Avant de recueillir cette 
explication qui semble être celle à retenir, des informateurs qui ne 
connaissaient pas la personne ont évoqué un hameçon employé à 
Yport qui se nomme également « turlute », sans pouvoir expliquer 
pourquoi cette dame aurait été ainsi nommée. 

Vapeur, la — ou Rie à la Vapeur, H : « il s'appelait Éric / ça venait du bord / 
y des surnoms qu'ils attrapaient en naviguant //quand on passait près 


26 Pois, n. m. : FEW WU, pisum, 606a, Norm. pois à rames « haricot grimpant ». 

27 Gros : FEW IX, grossus, 278b, mfr. nfr. gros (devant subst. ou adj.) « qui a telle ou 
telle qualité à un très haut degré », « très ». 

28 Ha, n. m. ; FEW XVI, har (anord.), 148b, norm. has « chien de mer ». Le terme ha 
(galeorhinus canis) ne dépasse pas les limites de la Normandie. 

29 Turlute, n. f. : FEW XIII, tut-, 444b. 
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de lui / on faisait tut tut / en faisant le geste de tirer la vapeur // il 
agitait sa canne ». 


2.9. — Surnoms dus à une particularité physique, une infirmité ou une 
blessure 

Les particularités physiques se remarquent dès le premier abord et sont 
des éléments très productifs d’appellatifs spécifiques. De même, une infir¬ 
mité ou une blessure identifie directement une personne dans une petite 
communauté. 

Ballot, H : « on l'appelait Ballot parce qu'il était costaud ». 

Bambou, H+F : toute la famille, très maigre, portait ce surnom. 

Big et Man, H : « c'était Big Man, parce qu'il était très grand / c'était un 
costaud / un big / mais c'était trop difficile à dire / alors on disait Big 
et Man ». 

Blonde, la — : une femme à la chevelure remarquablement blonde. 

Blûe (Bleue), la —, F : elle avait le nez congestionné. 

Bout d'cu (cul) ou Loin du ciel : il était tout petit. Un témoin commente : « à 
la compagne (campagne) on dit Bas d'cul / à la mer ils disent Bout 
d'cul ». 

Canne, pé — ou Maurice la patte ou La Patte, H : il avait une jambe raide et 
marchait avec une canne. 

Capitaine Bouchon, H : « on l'appelait Bouchon parce qu'il était tout petit ». 
Carotte, la —, F : « elle était rouquène (rouquine) ». 

Chine, le — : « c'est parce qu'il avait un teint tout bronzé // il était noir / les 
yeux noirs / crépu ». 

Chinois, le — : « il avait un physique impressionnant / un œil de verre et le 
teint très mat » 

Chirot^® (Chassieuse), F : cette personne était atteinte de chassie. 

Chocolat, H : il avait la peau mate. 

Coq, le —, H : « il se redressait toujours / quand il arrivait de la mer / il était 
très droit ». 

Dédé les béquilles, H : « il avait eu les genoux cassés et marchait avec des 
béquilles ». 

Duc, le —, H : « c'est parce que c'était un bel homme ». 

Eguigneu^' (= blessé au cou), 1'—, H : dans le parler yportais, les ouies des 
poissons sont appelées guigne, vider le poisson et lui couper la tête est 
éguinguer. Ce pêcheur, blessé au cou, y avait une profonde cicatrice. 
Fil de fé (Fil de fer), H : « il était très maigre ». 


30 Chirot : FEW II', cera, 596b, mfr. nfr. cire « chassie », norm. chire « chassie ». 

31 Eguigneu, pp. de éguigner, v. tr. : FEW II', cin (ags.), 675a., nfr. guignes « ouies 
des poissons ». Le terme est le plus souvent employé au singulier. Le témoin constate avec 
nous que les personnes les plus âgées d'Yport proncent le surnom Eguigna. 
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Flet, pé — : « il avait un œil qui disait merde à l'autre / comme un flet ». 

Fleuï (Fleuri), pé — : il avait des taches de rousseur. En 2003, un témoin à 
qui nous parlions de pé Fleuri n'a pas compris alors qu'il se souvenait 
très bien de pé Fleuï. 

Frétagambe (Froid à ‘aux’ jambes), H : « il se plaignait d'avoir toujours froid 
aux jambes ». 

Gras du co (Gras du cou), H : « il faisait à peu près trente-trois d'encolure ». 

Gron Ratapois (Grande Rata pois), F : gron est la prononciation yportaise de 
« grand », cette femme était plus grande que la moyenne (voir aussi § 
2.8). 

Gros Louis, H : « c'est pas qu'il était gros / mais il était plus trapu que son 
frère / plus costaud ». 

Gueule en or, H : « il allait à l'étranger / il travaillait sur les paquebots / 
quand il revenait / il se faisait mettre des dents en or ». 

Guignon^^ (Loucheuse), la mée —, F : « elle avait un œil blanc / une infirmi¬ 
té à l'œil / alors elle guignait (clignait de l'œil) ». Le verbe « guigner » 
ne s'emploie plus guère en français moderne qu'au sens figuré mais 
s'utilise toujours au sens propre dans le pays de Caux. 

Jeanne d'Arc, F : « c'était une cousine de ma mère / elle avait les cheveux 
coupés à la Jeanne d'Arc ». Mais un autre témoin affirme : « c'est le pé 
Jeanne d'Arc / c'était le frère de ma grand-mère maternelle / et sa fille 
a hérité du surnom ». 

Léon l'aveugle, H : « il avait une canne blanche / il était vraiment aveugle / il 
marchait toujours avec les yeux en l'air ». 

Macchabée [makabe:], H : « il avait l'air d'un mort / c'était un bel homme 
mais à la figure toute blanche ». 

Madeleine sans nez, F : elle avait eu un cancer du nez. 

Mouton, pé, H : « il avait les cheveux crépus / il était frisé comme un 
mouton ». 

Neu nœil, F : elle n'avait qu'un œil. 

Nouée (noire), la —, F : elle avait la peau très mate et les cheveux noirs. 

Œil de crèque^^ (= petit œil), H : il avait un œil de crèque nous dit-on, c'est- 
à-dire un œil plus petit que l'autre. 

Pierre la Hève, H : « il avait les yeux qui clignotaient vers le haut / un vieux 
garçon / ses yeux / ça faisait le phare de la Hêve ». 

Plubeau (Plus beau), 1'—, H : « dans cette famille-là ils avaient tous des 
surnoms / c'était la mère qui leur donnait leurs surnoms / elle trouvait 
qu'il était le plus beau de ses enfants ». 

Poilue, la —, F : « elle avait des grands poils de barbe ». 

Ponette (= petite jument), pé —, H : il semble que ce soit en raison de leur 
petite taille que mari et femme aient été appelés Ponette (de poney)^ le 


32 Guignon, n. m. ; FEW XVII, *wingjan (anfrk.), 591b. 

33 Crèque, n. f. ; ALN 456. FEW XVI, crieke (mndl.), 387b, afr. creke « prunelle ». 
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surnom ayant d'abord été donné à la femme. Dans les années 80, une 
politicienne de Fécamp fut ainsi nommée en raison de sa petite taille 
mais aussi, car le terme peut être péjoratif, pour ses manières jugées 
autoritaires. 

Poney, pé, H : ainsi nommé en raison de sa petite taille 

Ponne^"^ (Dodue), la —, F : c’était une personne rondelette. 

Pou, 1'—, H : « il était vilain comme un pou ». 

Pouchin (Poussin), F : « elle était toute petite / alors ils l'avaient appelée 
pouchin ». 

Rouge à Pou d'Loup, F : la fille rousse de Pou d'Loup. Pou d'Loup^^ (clopor¬ 
te) n'était pas d'Yport mais de Vattetot et l'explication de son surnom 
reste obscure. 

Rougeaud ou Rougeot, F : « elle était rouge de figure ». 

Rougette, mée —, F : « elle avait les cheveux auburn ». 

Sons (sans) bras, Henri —, H : il avait perdu un bras à la guerre. 

Sons (sans) bras, José —, H : il avait perdu un bras à la guerre. 

Sot^^ Mouenne (Moine laid) ou le Bradeur (§ 2.11), H : « il était vraiment 
pas beau / vilain comme un moine ». Un autre témoin raconte une 
anecdote : « à une fête religieuse / un prêtre lui avait demandé // pour¬ 
quoi on vous appelle Sot mouennne // il avait répondu / c'est parce que 
je suis pas beau ». 

Sourde, la —, F : cette personne l'était en effet. 

Tête d'Horloge, H ; nous obtenons ici trois explications différentes du 
surnom ce qui laisse craindre qu'elles sont devinées, même si le nom¬ 
mé semble avoir été bien connu. Selon le premier témoin : « il avait 
une grosse tête », selon le deuxième : « c'était un ancien garde-cham¬ 
pêtre qu'avait la tête qui branlait ». Un troisième enfin affirme : « il 
était à mobylette et il avait un casque / un des premiers casques / on 
lui veyait (voyait) point la tête ». 

Thon, le —, H : « normalement / le Thon / on appelle comme ça les types 
rouges de figure // lui il était rouquin / son fils / c'est devenu le Rouge 
au Thon / le Rouge parce qu'il était rouquin aussi ». 

Ti Corset ou Ti Chignon, F : « c'était une toute petite bonne femme qu'avait 
toujours un ti (petit) corset et un ti (petit) chignon / tout était petit chez 
elle ». 

Ti Gars Haut (Petit gars haut = grand garçon), H : « c'était un bon petit gars 
qu'était très grand // après son fils qu'était tout petit a eu son surnom / 
et son petit-fils aujourd'hui / c'est aussi Ti Gars Haut ». 

Ti T'Homme, H : il était plus petit que la norme. 

Tigreille (Tigrée), la —, F : elle avait des taches de rousseur. 


34 Ponne, n, f. : FF.W W,pnnere^ 163b, St-Pol, s'époner « engraisser (d'une femme) ». 

35 Pou de loup, n. m. : ALN 644. FEW VW, peduculus, 149b. 

36 Sot, adj. : FEW XII, *sott-, 509a, mfr. soteau adj. « sot », 5 lOb, mfr. sot adj. « désa¬ 
gréable, fâcheux (de choses) », havr. « vilain, déplaisant ». 
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Tite Bochue (Petite Bossue), F : elle était bossue. 

Titte main [malgré la transcription graphique, lire Petite main\, H : « il avait 
une petite main / c'était physique // il avait une main plus petite que 
l'autre ». 

Ugène à la gambe de bois (Eugène à la jambe de bois), H : « en montant 
dans le train / son sac de matelot a croché ! W a passé sous le train et il 
a eu la jambe coupée ». 

2.10. — Surnoms dus au langage 

La façon de parler est une partie de l'identité et, dans une petite 
communauté, des difficultés de prononciation, des bégaiements, des tics de 
langage distinguent un individu qui sera directement identifié par cette 
particularité. Un terme récurrent, ou même, un mot prononcé une seule fois 
mais ayant frappé les imaginations, suffit pour qu'un sobriquet se trouve 
attaché, soit à la personne l'ayant proféré, soit à celle qui en a été l'objet^^. 
Selon des témoins, des surnoms seraient aussi des créations spontanées, 
venues aux lèvres soit du nommé soit de l'initiateur du surnom : « on disait 
des mots comme ça sans réfléchir / des mots qu'existaient ou qu'existaient 
pas / on disait / tiens vlà l'Alpague / un mot qu'était venu comme ça / et ça 
lui est resté ». 

Abama, 1'— ou Labama, H : « quand il faisait son service à Cherbourg / il 
pouvait pas prononcer Alabama / il disait Abama ». C'est devant Cher¬ 
bourg que s'est déroulé, le 27 juin 1864, ce combat naval, épisode de 
la guerre de sécession, avec le corsaire confédéré l'Alabama. 
Ahuséqueux, H ; « c'est un type qui bégayait / plus il était en colère / plus il 
bégayait // on était jeune / on faisait exprès de l'énerver ». 

Alpague, 1—, H : selon un membre de sa famille, il s'agirait d'un terme 
spontané, une création faite sans réflexion. Une autre explication est 
proposée au § 2.14 

Anglais, 1'—, H ; « il arrivait pas à parler comme il faut / on comprenait pas 
ce qu'il disait / on lui disait // t'es t'un Anglais / on comprend pas ce 
que tu dis ». 

Asslot, H : « c'est un mot qu'il avait inventé quand il naviguait dans les 
caïques / il disait alouda asslot ». 

Bao Daï [baodai]^*^, H : « il a fait son régiment en Indochine / c'était l'époque 
de Bao Daï / alors / quand il parlait / il parlait toujours de Bao Daï ». 
Boujou (bonjour), H : on jugeait que ce monsieur employait le terme de 
façon excessive. Boujou, prononciation locale de « bonjour » signifie, 


37 Nous avons un exemple de ce procédé chez Modiano (Modiano, P., 1992, Un cirque 
passe, Paris, Gallimard) où une confusion dans des noms de stations de métro entraîne que 
soit surnommé Ohligado l'un des personnages. 

38 Selon Wamant (1987:709b), la prononciation doit être [ba-o-daj]. 
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outre « bonjour », également « au revoir » et est la formule employée 
dans tout le pays de Caux quand on se sépare. 

Brouette, la —, F : « c'était une dame qui disait toujours // t’es bête comme 
une brouette ». 

Général Broutt, H : « c’est une famille qu’était malheureuse et pendant la 
guerre / il réclamait du pain à les (aux) Allemands / alors il disait // 
Général / brout brout [ail. brot\ ». 

Canard ou Canard du ciel, H : « quand le mari est rentré de Terre-Neuve / il 
a fait le calcul / ça pouvait pas être lui le père / alors la mère a dit / 
c’est un canard qui l’a laissé tomber du ciel ». 

Canigou [marque d’aliment canin], H : « il avait dit comme ça au bar au café 
/ vous savez pas ce que j’ai mangé ce matin // du canigou //je croyais 
que c’était du pâté / c’était du canigou // le nom lui est resté ». 

Capitaine Bénet^^ [bene] (Capitaine charrette), H : « pendant la guerre / il 
avait pas de bateau / il s’occupait des chevaux // y a quelqu’un qu’avait 
dit à sa femme / t'homme (ton mari) il est captaine (capitaine) / il va 
point savé (savoir) s’occuper des chevaux / alors elle avait dit / 
m'homme (mon mari) il conduit un batè (bateau) il conduira bien un 
bénet (charette à deux roues) / alors il est devenu le capitaine Bénet ». 

Ce que de, H : « il disait toujours ça / il avait un défaut de prononciation ». 

Céléri (sic), la —, F : « elle allait acheter du céleri tous les jours / elle disait / 
je voudrais une p'tite branque (branche) de céléri pour mettre dans ma 
soupe ». 

Château, H : « il disait toujours / quand j’aurais mon château / quand j’aurais 
mon château ». 

Cloche, la —, F : « la grand-mère d’une dame née à Yport en 1910 / elle 
travaillait chez un armateur à Fécamp / elle avait réclamé une cloche 
pour la brume ». 

Cracra, H : « ça vient de l’école / il arrivait pas à prononcer le c et le r ». 

Erquy, 1'—, H : « il parlait mal / il avait du mal à prononcer / il avait dit 
quelque chose comme rki / puis c’est devenu l’Erquy // l’Erquy c’est 
aussi une variété de coquilles Saint-Jacques ». 

Gibitte'^*’ (^ j'y touche), la —, F : « c'était une toute petite femme / mais elle 
voulait pas le reconnaître / alors elle levait la main vers le haut du 
buffet / de l’armoire / et elle disait j'y bitte / J'y bitte / ça veut dire j’y 
touche // sa fille / c’est aussi la Gibitte / mais elle est très grande ». 

Good Night, H : « c’était un patron de pêche / quand il avait des communica¬ 
tions téléphoniques / il disait toujours good night à la fin de ses 
conversations ». 


39 Bénet, n. m. : ALN 226. FEW I, benna (gall.), 325b, afr, mfr. benel « tombereau 
pour transporter du fumier, etc. », nfr. banneau « grand tombereau sur 2 roues », norm. benel. 

40 Biter : FEW XV, bita (anord.), 121a, anorm. bitter « toucher, atteindre ». 



Les surnoms d'Yport 


105 


Louve, la —, F « elle vendait des moules / elle disait mes moules / mes 
belles moules / elle prononçait mal / c'est devenu mes louves / puis on 
l'a appelée la Louve ». 

Mac"^' Meu (Mange-moi), H : « il terminait ses phrases avec Mac Meu / 
aujourd'hui / on dirait // tu vas pas me bouffer ». La graphie Mac Meu 
pourrait laisser croire à un surnom allogène alors qu'il veut transcrire 
une prononciation yportaise. 

Marchand d'moques"*^ (Marchand de gamelles), H : « c'était le bijoutier / il 
était aussi horloger et il réparait les montres / mais mal / et quelqu'un 
avait dit / il ferait mieux de vendre des moques ». 

Marmite, H : « il naviguait au Havre / alors sa femme elle préparait toujours 
sa marmite pour quand il allait arriver / faut que je prépare sa marmite 
qu'elle disait / elle parlait toujours de cette marmite ». 

Mélan (Merlan), H : « ça vient de quand il était petit / sa mère l'avait envoyé 
chez le merlan (coiffeur) // va chez le mélan / quelqu'un avait enten¬ 
du ». 

Mo N'oncle (Mon oncle) [mnôkl], H : « ce monsieur-là / il parlait toujours de 
son oncle / c'était tout le temps / m'noncle / m'noncle ». 

Mon fils, H : « il était un peu roux mais sa mère disait toujours // mon fils / 
mon fils est pas roux / il est doré / mon fils ». Un autre témoin ajoute 
« il était fils unique et le père disait toujours // mon fils mon fils ». 

Pape, le —, H + F : « c'est une jeune fille qui s'était trouvée enceinte / on 
voulait savoir qui était le père / elle avait dit // c'est le pape / alors / on 
l'a appelée le Pape / puis après son fils / c'était aussi le Pape ». 

Pélot, pé —, H : « il disait toujours / mets oco (encore) un petit pélot H c'est 
une petite couche de sel que mettaient les saleurs // pourtant / il était 
pas saleur ». 

Pépère, H : « quand il commandait son Pernod / il demandait un pépère ». 

Pépète, H : « c'est encore un truc à l'école / il arrivait pas à prononcer 
certains mots ». 

Pette la Kie (Pète la kie = crever de faim) ou la Nouille, H ; « il était arrivé 
au carré en rouspétant // moi je pète la kie / il trouvait qu'il avait pas 
assez à manger // péter la kie / ça veut dire / j'ai faim / je crève de 
faim ». Notons que la péter ou péter la faim est argotique"^^. Nous 
n'avons pas identifié la kie. 

Sauceuse (Zozoteuse), la —, F : « elle sauçait (zozotait) / elle avait un 
cheveu sur la langue ». 

Six semaines, H : « il racontait que sa femme était enceinte de six semaines / 
elle était toujours enceinte de six semaines ». 


41 Mâquer, v. tr. : FRW VT*, masticare, 459a, mfr. mascher «manger», norm. Mâ- 
quer. Selon le TLF (XI:351a), région. (Normandie) et vx. 'manger'. 

42 Selon le Petit Robert, moque est un terme régional. 

43 Dictionnaire de l'argot français et de ses origines, 2001, Larousse-Bordas, p. 606b. 
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Tassée, la — : « quand elle allait à la boutique (l'épicerie) / elle disait 
toujours ‘bien pesé bien tassé’ ». 

Ti Quart de lot, H : « on lui avait dit / t'auras un lot / alors il avait dit / je 
veux pas un lot je veux un quart de lot / il savait pas compter / il savait 
pas ce que c'était // aujourd'hui à Yport y a toujours un Ti quart de lot / 
mais c'est le petit-fils du premier ». 

Tite Barde, la —, F : cette marchande de poisson avait l'habitude de dire 
« voyez mes beaux petits bars [poisson appelé « loup » dans le sud de 
la France] ». On aurait alors féminisé bar en barde tandis que le mari 
serait devenu Bar, 

Tite Craaute (Petite croûte), F : « à les clients qu'elle allait [elle vendait du 
poisson à domicile] elle disait / vous avez pas eune tite craaute (une 
petite croûte) à me donner // c'était pour pas acheter de pain / elle 
achetait jamais de pain ». 

Tite Tette, H : « c'est parce qu'il savait pas dire six sept / il comptait // cinq 
titte tette ». 


2.11. — Surnoms dus à un comportement, une habitude ou à un trait de 
caractère 

Un comportement ou un trait de caractère sortant de la norme font que 
l'on remarque une personne. Il n'est pas rare, alors, qu'elle soit nommée en 
fonction de cette particularité. 

Baby, F : « ça vient de quand elle était petite / elle babillait tout le temps ». 
Belle Humeu (Belle Humeur), F : « elle avait toujours la figure un peu de 
travers / toujours de mauvais poil ». Nous avons ici le seul exemple 
d'antiphrase recueilli à Yport. En effet, des surnoms tels que, par 
exemple, Gibitte ou Ti Gars Haut, qui semblaient d'abord en être, 
avaient en fait été attribués au premier porteur du surnom pour une 
spécificité bien réelle. 

Bouf, le et la Bouffe, H : « il bouffait beaucoup plus que les autres ». 

Bradeur, H : « il bradait / il faisait des grands gestes / des manières pour 
écraser tout le monde / comme les types au marché ». 

Cagnâs'*'’ (Têtue), la mée, F : « elle tenait une épicerie mais elle était très 
méticuleuse et très entêtée / fallait pas salir / elle disait ça aux clients / 
faites attention de pas salir / essuyez vos pieds ». 

Cailloux, H : « <c'> était un jeteux (jeteur) de cailloux / il prenait des 
cailloux qu'il jetait ». 

Coinquette"*^ (Criard), pé —, H : « il coinquait (criait) toujours ». 
Couillonnette, pé —, H : « il était un peu nunuche ». 


44 Cagnâs : FEW II', *cania, 184a, havr. cagnias « entêté ». 

45 Coinquer, v. intr. : selon Bouchard (1979:37), d’après le cri du canard. 
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Eêque"^^ (Arête = épine dorsale), 1'—, H : « ce gars-là / il était toujours en 
train de se gratter le dos aux encoignures de rues ». 

Épateur, 1'—, H : « c'est quelqu’un qu'était né au début du siècle / un copain à 
M'n'oncle // l'Epateur / parce qu'il était un peu crâneur ». 

Galard'^^ (Hâbleur), H +F : « on les appelait les Galard parce qu'ils croyaient 
tout savoir / <c'> étaient des brailleux (vantards)». Madec (1980) a 
aussi recueilli ce surnom à Étretat où il était également porté par toute 
une famille. 

Gobiton (Distrait), H : « c'est l'instituteur qui l'avait appelé comme ça / 
c'était dans les années 40 / parce qu'il gobait la leune (lune) ». Le 
français commun dit plutôt « gober les mouches » pour exprimer la 
distraction. 

Gôlette (Goélette), la, H : « il faisait la gôlette qu'il disait / c'était sa façon de 
marcher // une gôlette / ça se paumeilæ^ comme une tite maôvé^^ (= 
tient bien la mer) // c'est vieux / après tous ses éfants (enfants) / on les 
appelait aussi la Gôlette ». 

Grand Zaniâs^*^ (Grand niais), 1'—, H : « un zaniâs c'est quelqu'un qu'est 
bébête / un peu gnangnan » 

Gros queu (Gros chieur), H : « il allait jamais dans les waters / il faisait ça au 
bord du bateau / alors ils l’appelaient Gros queu ». 

Homme en fé (Homme en fer) ou de fé (de fer), H : « c'était un gars très 
strict ». 

Lombin (Lambin), H : « c'est un qu'était pas vif // queu lombin (quel lambin) 
/ qu'on dit ». 

Mâqueux de tarte (Mangeur de tarte), H : « c'était un amateur de douceur / 
très friand ». 

Mille Gueules, H : « il avait la langue bien pendue ». Nous sommes ici en 
présence d'un surnom très courant appliqué aux bavards. 

Nez sale, F : « elle se trifouillait toujours dans le nez / ma mère (85 ans en 
2003) l'a bien connue ». 

Notre-Dame des sept douleurs, F : « c'était une personne très dévouée mais 
toujours triste ». 

Ours, r—, H : « un menuisier // il était un ptieu (un peu) ours / il parlait pas 
avec les gens ». 

Perroquette, la mée —, F : « elle avait la langue bien pendue ». 

Péteuse, la —, F : « elle était fière^^ (méprisante) ». 


46 Eêque, n. f. : FEW I, arista, 139a, havr. les éèques du dos « épine dorsale ». 

47 adj. :? FEW XVII, wû/«(anfrk), 473a. 

48 Paumeiller, v. tr. : FEW Vil, paima, SiOa, afr. palmeler « manier, tenir à pleines 
mains, brandir »,paumoyer « se hisser à force de mains le long d'un cordage ». 

49 Maôve, n. f. : FEW XVI, mœw (ags.), 495b, mfr. nfr. mauve, havr. maulve. En fran¬ 
çais régional, on appelle « mouette » toutes les variétés de mouettes et goélands. 

50 Zaniâs, n. m. : FEW VII, *nidax, 114b. 

51 Fier, adj. : FEW \\\, férus, 480a, « qui laisse voir qu'il se croit supérieur aux autres ». 
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Pétrole et Pétrole et Gazoline, H : « c'était un mécanicien / on l’appelait 
comme ça parce qu'il buvait ». 

Pierre la Chique, H : « c'était un chiqueux ». À l'époque où on lui a donné 
son surnom, rares étaient les matelots qui ne chiquaient pas. Il semble 
que ce Pierre chiquait beaucoup plus que les autres. 

Pierrot la Loque, H : « c'était pas un violent ». 

Pince-sans-rire, H : Delaunay (1994:16) nous donne l'explication : « il aimait 
faire des plaisanteries / dans son café-épicerie / il avait fait sceller 
dans le carrelage une pièce de cinquante francs / il s'amusait des 
clients qui essayaient de la ramasser ». 

Place ton pied, H : « il faisait beaucoup d'embarras / du chiqué / il se croyait 
un monsieur ». 

Puss'que dret (Plus que droit), H : « c'était un capitaine de pêche // il était 
réglo réglo / réglement réglement ». 

Pressta ou Pressteu^^ (Presse-toi), H : « autrefois fallait toujours faire vite / 
presse-teu qu'on lui disait / reste pas à babiller / pressta ». 

Quiante, la mée —, F : « elle était d'un caractère difficile / quiante / c'est 
chiante ». Un autre témoin propose une autre explication « elle avait 
tout le temps des quintes de toux / alors les gens disaient / c'est la mée 
quinte ». 

Radar, F : « elle était toujours à sa fenêtre ». 

Raffileux^^ (Affûteur), H : « c'était un matelot / mais il était toujours en train 
de raffiler (affûter) ses couteaux ». 

Raide, 1'—, H : « il se tenait toujours très raide ». 

Sec, la mée —, F : « elle était très rigide en tout ». Nous remarquons l'emploi 
de l'adjectif sec au masculin, alors qu'on l'attendrait accordé au fémi¬ 
nin, un phénomène qui se rencontre dans tout le pays de Caux. 

Tarzan, H : « c'était un matelot / il était souple / il courait dans la mâture et 
tout ». 

Tite Saouce (Petite sauce) ou Sons écailles (sans écailles), H : le premier 
surnom Tite Saouce vient de l'expression yportaise être petite sauce 
qui signifie « être très méticuleux ». Voici l'explication des deux 
surnoms donnée par l’un de ses collègues : « il était toujours très 
coquet / il avait jamais d'écailles de hareng sur lui // Tite Saouce / c'est 
quelqu'un qu'est très précieux / qui fait très attention à ses affaires // 
on voyait ça nous à bord / on voyait ça dès l'embarquement / en a 
qu'arrivaient qui posaient le sac n'importe comment / et ceux qui 
rangeaient les bleus repassés avec un pli // on disait / il est rien tite 
saouce (comme il est maniaque) ». 


52 Dans !e parler local, « toi » est réalisé [tœ] ou [ta], cette dernière forme étant plus 
ancienne. 

53 Raffiler, v. tr. : ALN 121. FEW \\\,filum, 532b, norm., havr. raffiler «aiguiser de 
nouveau ». 
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Touillat^'^ (Gourmand), H : « 5e touiller c'est manger tout seul / surtout quand 
c'est gratuit // un touillât c'est quelqu'un qui se touille ». 

Vaque (Vache), F : « elle gueulait tout le temps / ma mère disait // on entend 
la Vaque ». 

Véo^^ ( Vérot ver de terre), pé —, H : « c'est parce qu'il était assez nonchalant 
/ comme un véo ». 

Vignot (Bigorneau), H : « il se tripatouillait tout le temps le nez // tu vas à la 
pêque à vignots (pêche aux bigorneaux) qu'on lui disait ». En français 
régional cauchois, le bigorneau est appelé vignot^ de même que les 
mucosités accumulées dans le nez. 


2.12. — Surnoms dus à un élément de la vie privée 

Bien des surnoms sont dus à un incident de la vie lié à l'actualité : le nom 
d'une guerre, celui d'une personnalité de l'époque que l'on admire ou imite, 
chanteur, sportif, homme politique, acteur ou personnage de film. Ou bien, 
c'est un détail vestimentaire qui a pu frapper, à moins que ce ne soit le nom 
de la rue où l'on habite, ou encore un goût, le plus souvent jugé répréhen¬ 
sible. Le sobriquet peut aussi provenir d'un épisode de la vie quotidienne 
dont la rumeur s'est répandue dans la ville. 

Alsace et la Lorraine, L'— ou les deux pauvres sœurs. Fs ; elles n'étaient pas 
sœurs, mais toujours ensemble, indissociables comme les deux 
régions. 

Aviatrice, F : « c'était une jeune fille d'Yport / entre les deux guerres / 
l'aviation commençait à prendre de l'importance et elle voulait à tout 
prix se marier avec un aviateur / alors on l'a appelée l'aviatrice ». 
Boche, le —, H : « il avait été prisonnier / il avait appris l'allemand / alors on 
disait qu'il était espion / on l'appelait le Boche ». 

Boer [boER]^ , le —, H : « c'est le père // le fils on l'appelait Ti Boer // un 
jour dans la rue / en 1903 je crois / il avait son journal ouvert à la 
guerre des Boers ». Le 31 mai 1902, à Vereeniging, à la pointe de 
l'Afrique, un traité met fin à une guerre de 30 mois entre les Boers^ des 
colons, et les Anglais. 

Bon Diu (Bon Dieu), H : « il habitait juste en face de la porte de l'église / 
dans la rue du Petit Bon Dieu » (voir ci-dessous Jésus). 

Bottes, les —, H : il avait toujours des bottes. 

Catun (Catin) [katdë], F : « c'était une femme de mauvaise vie / elle avait été 
avec les Allemands ». 

Coche (Truie), la —, F : terme injurieux (féminin de « cochon ») désignant 
une femme sale, de mauvaise vie et sans aucune qualité. Il a été appli- 


54 Touillât : FEW XIlF, tudiculare, 392b. 

55 Vérot, n. m. : FEW XIV, vermis, 294a, mfr. vérot, norm. vérot « ver de terre ». 

56 Selon Wamant (1987:721a), la prononciation doit être [bu:R]. 
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qué à une personne qui, pour certains, avait agi de façon répréhen¬ 
sible. 

Cocu, r—, H : « c'était pas parce que sa femme était volage / c'est parce qu'il 
avait un bonnet de meunier / on appelait ça un bonnet de cocu ». 

Danseuse écréole, la —, F : « c'était une belle femme de type espagnol / et à 
l'époque y avait une chanson à la mode / la danseuse écréole ». C'est 
Yvette Giraud qui créa en 1947, la chanson La danseuse est créole. 
Nous pouvons remarquer le é prosthétique, écréole, qui apparaît dans 
la langue populaire. 

Dempsey, H : « c'est le nom du boxeur qui s'était battu contre Georges 
Carpentier / ce patron de pêche / il en parlait tout le temps ». Le face- 
à-face Dempsey Carpentier fut considéré comme l'événement de 
l'année 1921. 

Douisse, H ; « dans sa jeunesse il a joué au foot et dans les années 50 il y 
avait un joueur célèbre de l'équipe de France qui s'appelait Douisse // 
il jouait un peu à la manière de Douisse ». 

Fallières, H : « il est né quand c'était Armand qu'était à l'Élysée ». Notons 
qu'Armand Fallières a été président de 1906 à 1913. 

Femme à câts (chats), la —, F : « elle ramenait chez elle / route de 
Criqubœuf / tous les chats perdus ». 

Femme aux paniers, la —, F : « à Yport / pour faire les courses / on avait un 
sac / un cabas // mais elle avait toujours un panier ». 

Folle du toit, la —, F : « elle avait perdu ses deux filles / ça l'avait dérangée / 
quand elle avait une crise elle montait sur son toit ». 

Gerbault, H : « il naviguait tout seul et à l'époque / il y avait Alain Guer- 
bault ». C'est en 1923 qu'Alain Gerbault appareille pour son tour du 
monde. Après un naufrage sur un récif de corail, il meurt dans un 
hôpital indonésien en 1941. 

Grange, la —, F : « elle habitait dans une grange ». 

Homme en fû (feu) ou pé Poulot, H : selon plusieurs témoins, « il avait vu 
une homme en fû (feu) sur la falaise ». Pour un autre informateur, il 
s'agit d'une plaisanterie, quelqu'un lui ayant dit que « sa maison était 
en fû». Quant à Recher (1977:19), il nous explique que c'est sa 
« tignasse d'un rouge flamboyant » qui serait à l'origne du sobriquet. 

Hussard, le —, H : « il était tout petit mais il portait des grandes bottes en 
cuir / comme un hussard ». 

Ignace, H : « c'est à cause de la chanson de Femandel ». Ignace., le célèbre 
troupier d'avant guerre, est la chanson titre du film du même nom 
chantée par Fernandel en 1935. 

Jésus, H : « il habitait dans la rue de l'église / comme Bon Diu ». 

Marie Pissouin, F : « elle était pas très claire^^ (propre) / elle sentait la 
pisse ». 


57 Clair, adj. : FEW II', clarus, 739a. 
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Moko, pé —, H : « c'était d'après le film Pépé le Moko / avec Jean Gabin ». 
Ce film de Jean Duvivier date de 1947. 

Mystérieuse, la —, F : Jean Recher (1977:19) n'éerit que ee que tous nos té¬ 
moins nous ont raeonté : « ...une jeune ‘étrangère’ nouvellement ma¬ 
riée à un marin qui l'avait connue dans la ville où il avait fait son 
service militaire [...] Sans doute marquée par son surnom, elle devait 
disparaître un matin sans que personne en connaisse la raison ». 

Orphie, 1'—, H : en référence au poisson éponyme, ce surnom très courant 
est donné à une personne maigre, souvent avec un grand nez, mais il 
ne s'agit pas cela dans le cas présent ainsi que nous l'explique notre 
témoin : « c'est l'ancien café-restaurant qu'il y avait au bout de la plage 
en montant / il avait mis une pancarte / il avait appelé son bistrot 
l'Orphie / il avait dessiné une orphie / c'est pas vieux / dans les années 
50 / c'était un peu le quartier général de tous les matelots de caïque / 
ils allaient là prendre le café avant de rentrer ehez eux / et puis ils 
allaient là avant de partir / il était tout le temps ouvert ». 

Paillasse, H : « y a un cirque qu'était venu à Yport et ce gars-là / il avait fait 
le elown // on appelait les elowns Paillasse ». 

Parachutiste, le —, H : « il regardait les avions passer / il a glissé / il est tom¬ 
bé du solier^^ (grenier) // il avait sept huit ans // il a été infirme pour sa 
vie ». 

Parisienne, la —, F : « elle avait passé une semaine à Paris // c'était extraor¬ 
dinaire à eette époque ». D'autres témoins diront qu'elle avait été bon¬ 
ne à Paris. 

Pé des Mâles, le —, H : « y avait beaucoup de messieurs qui venaient voir 
ses filles et il en était fier / il était eomme le père de tous ces mes¬ 
sieurs ». 

Pépé Jacques, H : on l'a appelé pépé quand il est devenu grand-père, Jacques 
était son deuxième prénom. 

Pierre du puits, H : il était tombé dans un puits. Notons que la prononciation 
du substantif « puits » était autrefois pits à Yport et la grand'place était 
connue comme la place du grand (grand) pits. 

Placard, H : « il était chez une copine / le mari est rentré plus tôt que prévu / 
il s'est caehé dans un placard ». 

Polaire, F : « elle se comparait à la chanteuse Polaire qu'était à la mode à 
cette époque ». Cette chanteuse, née Emilie Bouehaud, vécu de 1877 à 
1939. 

Poule, la —, F : « elle était la poule / la maîtresse quoi / d'un homme ma¬ 
rié ». 

Poulot^’ [terme affectueux], pé, H : « c'est un homme qu'avait fait beaucoup 
de poulots (enfants) ». 


58 Solier, n. m. : FEW XII, solarium^ 37a, havr. « grenier ». 
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Pouques^® (Sac à pommes de terre), pé —, H : « c'était un anticlérical et à 
une Fête-Dieu / il avait fait un reposoir avec des sacs à patates / des 
pouques / et on lui a donné ce nom ». 

Princesse Marina, la —, F : « elle avait voulu être habillée / à son mariage / 
comme la princesse Marina de Monaco ». 

Salopette, la, F : « s'ils avaient sur eux / au lieu d'un tablier que nous on dit 
une blouse / on disait tiens t'as mis ta salopette / un jour elle avait pas 
de blouse / on l'a appelée la Salopette ». Des témoins contestent l'ex¬ 
plication, le terme « salopette » dans l'acception « vêtement de tra¬ 
vail » n'étant pas connu à l'époque où le surnom a été attribué. 

Soldat, r—, H : il avait fait la guerre. 

Souing ou Swing, F : « après la guerre / on dansait le swing / elle dansait et 
elle chantait très bien ». 

Souïs (Souris), H + F : « Pierre Souïs / sa sœur aussi on l'appelait la Souïs / 
ils étaient tout petits tous les deux / c'est pour ça qu'on disait les souïs / 
les petites souïs / et lui il avait un petit museau de souïs ». 

Tambouille, H : « pendant la guerre il a été réquisitionné et il portait la tam¬ 
bouille des soldats // ils étaient trois / ils portaient la tambouille à Eti- 
gue / en 1942 43 ». 

Ti Papa, H : « parce que c'était le premier des huit gosses / on l'appelait Ti 
Papa ». 

Trois brosses, H : « quand il partait à la messe / sa femme / sa mère / sa fille 
lui brossaient son pardessus ». 

Vierge noire, la ou la Vierge en fumée—, F : « elle était tout le temps partie 
prier la Vierge dans les bois d'Yport // noire ou en fumée / je crois 
qu'elle était mariée avec un marchand de charbon ». 

Vieux soldat, H : il avait fait la guerre. 

2.13. - Surnoms qui n'en sont pas 

Certains des noms de notre corpus ne sont pas des surnoms mais le pré¬ 
nom ou le patronyme officiel de la personne. Voici des commentaires de 

témoins. 

Cogagne, la mée — : « c'était son nom / c'était la ferme Cogagne / là où est 
le camping ». 

Généreux : « c'était son prénom / Généreux Cramoisan » 

Maridor : « c'était Marie / qui s'était mariée avec Dore // elle s'appelait Marie 
Dore ». 

Marie Pitte : il s'agit de son patronyme. 


59 Poulot, n. m. : FEW IX, pullus, 539a, nfr. « t. de caresse à l'adresse d'un enfant », 
havr. « petit enfant ». 

60 Pouque, n. f. : FEW XVI, *pokka (anfrk.), 638a, afr. mfr. pouche « sac (en gén)», 
norm. pouque. 
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Momave ; il s'agit de son patronyme. 

Tranquille, pé —, H : « il s’appelait Tranquille / Tranquille Delacroix ». 


2.14. — Surnoms inexpliqués mais suscitant des commentaires 

Un grand nombre de surnoms est toujours connu de nos témoins qui se 
souviennent bien des nommés, certains sont d'ailleurs toujours vivants mais, 
même pour eux, l'origine et l'explication du surnom est obscure. Des témoins 
nous ont proposé des hypothèses qui méritent d'être examinées mais nous 
n’oublions pas la remarque de Lebel (1949:13) : « On se méfiera des expli¬ 
cations que des enquêteurs ont cru pouvoir établir par le raisonnement ; elles 
paraissent fort satisfaisantes à première vue. Mais il faut bien se persuader 
que les explications des surnoms modernes ne s'inventent pas ; on les 
apprend de la bouche même de ceux qui les portent ou de voisins bien au 
courant de leur origine ». Nous prendrons l'exemple du surnom Chocolat^ 
relevé par Madec (1983a:277) pour nommer une personne ne tarissant pas 
d'éloges sur l'objet de sa gourmandise mais également (1983b: 128) pour 
désigner un ancien travailleur d'une chocolaterie. Billy (1994:16) mentionne 
un homme qui s'exclame Chocolat quand il boit du bon vin. À Yport, c'est 
encore un élément différent qui est à l'origine du sobriquet, la couleur du 
teint du nommé. Non, un étranger à la communauté ne peut en aucun cas 
deviner l’origine d'un surnom. 

Nous indiquerons maintenant des commentaires d'informateurs ainsi que 
des remarques que nous-même voulons faire au sujet de certains surnoms : il 
ne s'agit absolument pas de leur explication. 

Alpague, H : un témoin pense que le surnom pourrait venir du verbe 
alpaguer (attesté par le Petit Robert), toujours vivant, qui signifie 
« dérober, voler» et aussi, selon le contexte, « embaucher». D'autres 
informateurs affirment que le surnom est Alpaque. 

Belle brumen [belbRymœ], F : « ça veut dire belle-fille » ont dit les témoins 
qui cependant n'ont jamais entendu ce terme alors que le masculin 
brumant^^ [bRymâ] (jeune marié) est encore assez courant. 

Berlingot, pé, H : aucun témoin ne sait comment le nom de ce bonbon du sud 
de la France a pu devenir le surnom d'un marin qu'ils ont bien connu. 
Un capitaine de pêche se deamande si le vers d'une chanson en vogue 
autrefois à Yport « elle avait perdu son berlingot » pourrait être à 
l'origine du sobriquet. 

Cadet, H : on a oublié si ce patron de pêche, dont le fils deviendra Ti Cadet, 
était le « cadet » de la famille. Ce terme n'était d’ailleurs pas utilisé par 


61 Brument, n. m. : FEW XV', brudmadr (anord.), 304a, havr. brument «nouveau 
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les Yportais et on suggère qu'il avait peut-être été employé par un 
Parisien (vacancier) séjournant à Yport. 

Caillot, F : « ça doit venir de carcaillof^ / elle avait sûrement ses bas qui lui 
tombaient sur les chevilles ». 

Canassar, H : « il tenait une ferme dans Yport / y avait trois fermes dans 
Yport // il s'appelait Lecanu // Lecanu Canassar // ça serait bien un jeu 
de mots ». 

Caouï, H : un témoin nous dit que c'est son prénom Louis qui est à l'origine 
du surnom tandis que d'autres informateurs ont connu un Caouï 
prénommé Pierre et se demandent s'il pouvait s'agir de son deuxième 
prénom. On nous signale aussi qu'un caouï (puffin) est un oiseau qui 
vient l'hiver sur les côtes. 

Cotillon, H : « un cotillon c'est un pantalon ciré // on met les bottes / on 
capelle^^ (enfile) ça / puis on met un élastique pour pas que l'eau 
monte dans les bottes // il était peut-être toujours en cotillon ». 

D'Ailly, H : « est-ce que ça pourrait avoir un rapport avec le phare ». 

Dédais, pé — : « oui / c'est pas Dédé / on sait plus ». 

Diguedenne, F : « on l'a bien connue / mais c'est ses parents qu'étaient le pé 
et la mée Diguedenne ». 

Finot, F : « elle était r'mendeuse (ramendeuse) / ça peut être un diminutif de 
Joséphine mais pour moi Finot ça serait plutôt un homme // c'était 
peut-être son père ou son mari qui s'appelaient Finot ». 

Génisse, la —, H : « la Génisse / le premier / il aurait au moins 120 ans au¬ 
jourd'hui ». Madec (2001:167) a relevé ce même surnom qu'il 
commente ainsi : « se disait d'un homme de grande taille [...] pas trop 
civilisé ni futé ». 

Guersaille, la, F : « ça serait peut-être désaillée^ [dzajej] (= avec des vê¬ 
tements en désordre) ». 

Homme au quin (chien), 1'—, H : « c'est sûrement quelqu'un qu'avait un 
chien ». 

Jombic (Jambic), H : le nom Jambic apparaît dans le Petit Albert (ouvrage 
de magie) pour désigner l'écrivain grec Jamblique (lamblichos). 

Pé de Naque : « ça veut dire poire de nache / une variété de poire ». Le té¬ 
moin dit avoir bien connu le nommé qui, selon lui, aurait eu la forme 
de cette poire, variété que nous n'avons pu identifier. En argot, selon 
le TLF (11:1295b), nache^^ est synonyme de « fesse » sens qu'il avait 
en ancien français et qui est attesté par le FEW. Il a généré les anthro- 
ponymes Nachu (qui a de grosses fesses), Nachin, Nachon et Nachet 


62 Carcaillot, n. m. : FEW iF, quacula 1387b, norm. (avoir les bas) en carcaillot « sans 
jarretière et tombant sur le pied ». 

63 Capeler, v. tr. : FEW II', cappellus, 293a. 

64 Désailler, v. tr. : FEW I, *aequaliare, 43b, liavr. désailler « déchirer, mettre en lam¬ 
beaux ». 

65 Nache, n. f. : FEW Vil, *natica, 41a, norm. 
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(Morlet 1991:719b). Le parler local contenant un grand nombre d'ar¬ 
chaïsmes, il ne serait pas impossible que Pé de Naque ait signifié 
« paire de fesses », le terme pé pouvant être interprété comme 
« père », « poire » ou « paire ». 

Pélérin (sic), H : « y a un requin qu'on appelle pélérin ». 

Prenne (Prune), H : « ça vient sûrement de se fé enveyer à prenne (se faire 
envoyer aux prunes)^^ / c'est quand on s'est fait rouler ». 

Rigadin, H : un témoin nous confie : « pour moi / c'est quelqu'un qui rit faci¬ 
lement / un rigolo». Madec (1983b:283), qui a recueilli Rigadin en 
Basse-Normandie l'explique ainsi : « À cause de son regard ». 

Taupier, le — « il était patron de pêche / armateur même / y a un requin 
qu'on appelle une taupe (jsurus nasus) / peut-être que c'était un pê¬ 
cheur de taupes ». 

Toine, la —, F : les témoins confirment qu'elle ne s'appelait pas Antoinette 
mais que ce prénom pouvait être son deuxième ou troisième, à moins 
que ce soit celui de sa mère ou grand-mère. 

Verlope (Varlope), la —, F : « c'est un outil de menuisier / peut-être son père 
/ ou son mari était menuisier ». 


Nous voulons faire encore une remarque concernant quatre surnoms rele¬ 
vés comme tels (c'est-à-dire que le patronyme est suivi de « dit ») par Lemai- 
tre (2003) dans des registres paroissiaux (d'avant la révolution), des recen¬ 
sements militaires, des matrices cadastrales ou des registres des affaires 
judiciaires. Il s'agit des quatre surnoms suivants (le deuxième et le quatrième 
figurant dans notre corpus) : 

Bijou (1813, 1838), deux nommés portant le patronyme Clément. 

Campion (Compion) (1813, 1838, 1856), trois nommés portant le patronyme 
Ebran. 

Cochon (1658, 1663), deux nommés portant le patronyme Loisel. 
Flipot(1646, 1655, 1659, 1659, 1660, 1663, 1663, 1664, 1664, 1664, 1664, 
1681, 1813), treize nommés portant le patronyme Loisel. 


3. - CONCLUSION 

Nous venons d'observer que beaucoup d'Yportais étaient appelés par un 
prénom qui n'était pas le leur ou, usage beaucoup plus important dans leur 
ville qu'ailleurs selon les témoins, par un surnom. Nous avons expliqué que 
le prénom usuel autre que celui de l'état civil était dû au fait que des parrains 
et marraines choisissaient pour leurs filleuls des prénoms qui ne plaisaient 


66 On pourra rapprocher l'expression yportaise se fé enveyer à prune de la locution fami¬ 
lière « [faire quelque chose] pour des prunes ». 
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pas toujours aux parents ou que, dans les grandes familles, des enfants de 
même âge avaient le même nom de baptême et qu’on les différenciait en leur 
attribuant un nouveau prénom. 

En ce qui concerne les surnoms, même si tous ceux du corpus ne répon¬ 
dent pas exactement à la définition du terme « surnom », ils sont ressentis 
comme tels par les Yportais et sont effectivement les appellatifs des concer¬ 
nés. Il s'agit de noms précédés de mée, pé, ti, tite, de ceux indiquant une 
filiation ou le rang d'épouse, ainsi que des hypocoristiques. Pourquoi un 
hypocoristique aussi banal que Mado ou Lolotte devient l'appellatif de ces 
personnes, quand il habite dans la ville de nombreuses autres Madeleine ou 
Charlotte, on nous l'a expliqué en raison de la personnalité de ces femmes. 

Bien des sobriquets sont donnés à l'école, ils n'ont souvent qu'une époque 
et ne sont jamais connus de l'ensemble de la communauté. On nous cite un 
exemple : « nous à l'école / on l'appelait Je soupe / un jour il avait sauté du 
haut d'un mur et au lieu de dire / je suis souple / il avait dit / je soupe / alors 
c'est devenu je soupe / mais c'était entre nous / entre gosses ». La fin de la 
scolarité entraîne généralement la disparition du surnom (Je soupe devint 
plus tard Général Broutt). Nous avons pourtant remarqué qu'il arrive que des 
sobriquets datant de la période scolaire restent attachés à la personne jusqu'à 
la fin de leur vie, comme par exemple Cracra ou Gobiton. 

Pour ceux des noms qui peuvent être considérés comme des surnoms, 
nous avons constaté que seulement trois ont été donnés pour désigner l’ori¬ 
gine géographique, ce qui confirmerait ce que l'on nous a affirmé, que les 
Yportais répugnaient à introduire des étrangers chez eux et que surtout ils 
n'attribuaient de surnoms qu'à leurs concitoyens. Ce sont ensuite des sché¬ 
mas de formation traditionnelle que nous avons observés : des surnoms sont, 
par exemple, constitués d'un jeu de mots suscité par le patronyme ou le pré¬ 
nom, d'un composant concernant le métier, d'un trait physique, d'une parti¬ 
cularité de langage, d'un comportement et enfin de tout élément de la vie 
privée ayant distingué une personne. 

Grâce aux informations recueillies auprès des témoins, nous avons pu 
déterminer l'origine de certains surnoms. Ceux liés à l'actualité du moment 
(une guerre, un chanteur, un film, etc.) sont faciles à expliquer et à dater. 
D'autres également quand ils sont associés à des situations dont les informa¬ 
teurs, nés principalement dans les années vingt à quarante, ont été témoins. 
Les plus anciens restent inexpliqués, les circonstances dans lesquelles ils ont 
été donnés étant oubliées. Comme il s'agit de surnoms d'arrière-grand-père 
ou d'arrière-grand-mère de nos témoins, on peut penser qu'ils sont apparus 
aux environs de 1850. Les plus récents datent des années après la deuxième 
guerre, période où on a commencé à en attribuer moins, ainsi qu'on nous l'a 
assuré, si bien que ceux qui sont encore portés aujourd'hui ont généralement 
été transmis par un aïeul. 
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Y a-t-il à Yport plus de surnoms qu'ailleurs comme l'affirment les 
habitants de la ville ? Il est difficile de répondre à cette question car nous 
n’avons que peu d'éléments de comparaison. Les deux seules enquêtes systé¬ 
matiques publiées que nous connaissons sont la liste de Schnerb & Barré 
(1997:65) pour Ronfleur, port de Basse-Normandie de 8346 habitants^^ qui 
comporte 512 surnoms masculins et 13 féminins et celle de Madec (1983a) 
pour la région de Saint Hilaire du Harcouët, localité de 4810 habitants^^ du 
centre-Cotentin, également en Basse-Normandie, qui mentionne 167 sur¬ 
noms masculins et 28 féminins. À Yport, pour une population de 1033 habi¬ 
tants^^, nous avons recueilli environ 380 surnoms. Ces chiffres ne sont 
donnés qu’à titre d'information et nous ne pouvons en tirer aucune conclu¬ 
sion. Certaines personnes portent deux ou trois surnoms, certains d'entre eux 
peuvent être portés aussi bien par des hommes que des femmes et surtout, 
nous ne prétendons pas les avoir tous recueillis. 

Avant de rassembler notre matériel, nous avions pensé que, peut-être, 
beaucoup de surnoms seraient issus du parler local. Le corpus en contient en 
effet quelques-uns et la graphie a permis de mettre en évidence des pronon¬ 
ciations dialectales mais un grand nombre de termes de français commun 
apparaît également. 

On nous dit qu’il y a peu de nouveaux surnoms aujourd'hui et nous avons 
pu constater que ceux que nous avons recueillis sont relativement anciens. 
En 1952, Dubuc constatait (1952:281) :« Parmi les changements les plus 
remarquables de notre époque, nous citerons la disparition des sobriquets, 
dont l'usage était encore si répandu dans nos campagnes il y a trente ans ». 

Yport, petite ville de pêcheurs, vivait en autarcie depuis plusieurs siècles, 
et depuis plusieurs générations tous les habitants, s'ils ne se se connaissaient 
peut-être pas personnellement, pouvaient situer, dans son quartier, telle ou 
telle famille. Mieux qu'un patronyme, le physique et le caractère, parfois 
héréditaire, un détail de sa vie permettait, sous forme d'un surnom, d'identi¬ 
fier chacun. Dans cette société fermée, la transmission de ce surnom permet¬ 
tait aussi, comme au Moyen âge, de savoir à quelle famille appartenait le 
nommé. Mais, dans les dernières décennies Yport a, comme les autres 
« campagnes » françaises, connu beaucoup de changements. La pêche, par 
exemple, qui était le fondement même de la collectivité a disparu. Pendant 
que les marins se trouvaient obligés de chercher du travail hors de chez eux, 
des étrangers à la ville venaient s’y installer. La communauté s'est disloquée, 
les occasions de parler des uns et des autres ont été plus rares et celles de 
donner un surnom moins évidentes parce qu'on ne connaissait plus, comme 


67 Selon le recensement de 1999, le dernier en date. 

68 Selon le recensement de 1999. 

69 Selon le recensement de 1999. 
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avant, les signes distinctifs de chacun et qu'on ne vivait plus ensemble, à la 
mer et de la mer, À moins que les surnoms qui pourraient se donner à Yport 
ne se répandent plus dans l'ensemble de la communauté et restent davantage 
confidentiels. 

On peut également se demander si, comme le parler local, ces surnoms en 
voie de disparition font partie d'un passé nostalgique qu'évoquent volontiers 
nos témoins principaux, tous nés dans les années quarante ou plus tôt, et 
qu'ils ne se rendent pas compte que leurs enfants et petits-enfants s'attribuent 
des surnoms comme on l'a toujours fait dans cette ville et ailleurs, au moins à 
l'école. Peut-être que pour nos informateurs, les vrais surnoms yportais ne 
peuvent être que ceux de leur jeunesse. Nous n'avons pas encore effectué 
d'enquêtes auprès des adolescents mais nous ne voulons pas croire qu'il ne se 
donne plus de surnoms à Yport. 


Michèle SCHORTZ 

Université d’Ôrebro (Suède) 
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Annexe 1 : surnoms collectifs d'habitants de localités situées entre Le 
Tréport et Le Havre 

Pour l'explication des surnoms suivants, se reporter à Schortz 2002, § 3.1. 
Voir aussi ALN:5. 


Bénouvillais (Bénouville) 
Dieppois (Dieppe) 

Étretatais (Étretat) 

Fécampois (Fécamp) 

Havrais (Le Havre) 
Montivillon (Montivillers) 
Rosti-Montois (Mont-Rôti) 
Saint-Martinais (Saint-Martin- 
aux-Buneaux) 
Tréportais (Le Tréport) 
Valeriquais (Saint-Valéry) 
Yportais (Yport) 


Sorcier 

Dagot 

Dos plat et Vignard 

Mâqueux de café au lait et Peau rouge 

Malplaque 

Mâqueux d'oreilles 

Vôleux 

Vôleux de poules 
Magot 

Pigneux de chien 
Grec 


Schnerb & Barré (1997:15) nous ont appris que le sobriquet collectif des 
Honfleurais est Chinois. Il semble leur avoir été donné en raison de leur 
parler réputé difficile à comprendre. Peut-être pourrait-on le comparer au 
surnom des Yportais, Grec, attribué sans doute pour des raisons semblables. 


Annexe 2 : surnoms d'Yport, liste alphabétique 

Rappelons quelques traits du parler yportais permettant de comprendre la 
graphie de certains surnoms : 

- amuïssement du [r], spécialement en finale, parfois à l'intervocalique 
(noire nouée, souris souïs) 

- réalisation du français commun [J] en [k] (pêcheur pêqueux) 

- réalisation du français commun [ 3 ] en [g] (jambe gambe) 

- réalisation du français commun [in] en [en] (bobine bobènè) 

- réalisation du français commun [ 0 ] en [y] (bleu blu) 

- réalisation du français commun [ô] en [5] (sans sons) 

- finales en -[e] (participe passé masculin, substantif, etc.) du français 
commun réalisées en —[œ] (couché coucheu, rocher roqueu). 
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Signalons que la graphie un veut généralement indiquer la prononciation 
[œ] (les réalisations [ê] et [dê] étant un trait distinctif à Yport). 

Quand deux surnoms sont coordonnés il s'agit, soit de deux graphies dif¬ 
férentes, soit de deux variétés du même surnom (ayant parfois le même 
sens), soit qu'une même personne en porte deux. 


1. Abama, 1'— et Labama, H (§ 

2.10) 

2. Ahuséqueux, H (§ 2.10) 

3. Alpaque, 1'— et l'Alpague, H (§ 

2.10 et 2.14) 

4. Alsace et la Lorraine, 1'— et les 

Pauvres sœurs, F (§ 2.12) 

5. Anglais, r—, H (§ 2.10) 

6. Asslot,H (§ 2.10) 

7. Aviatrice, 1*—, F (§ 2.12) 

8. Baby, F(§ 2.11) 

9. Ballot, H (§ 2.9) 

10. Bambou, H (§ 2.9) 

11. Baodaï,H(§2.10) 

12. Barbière, la —, F (§2.8) 

13. Barbouillot, H (§ 2.X) 

14. Batistou, H (§ 2.4) 

15. Bédouette, H (§ 2.X) 

16. Belge, la —, F (§ 2.6) 

17. Belle brumen, F (§ 2.14) 

18. Belle Humeu, F (§ 2.11) 

19. Béricot, H (§ 2.X) 

20. Berlingot, pé —, H (§ 2.14) 

21. Berlingotte, la —, F (§ 2.5) 

22. Beuvène, pé —, H (§ 2.X) 

23. Bézaïque, la —, F (§ 2.5) 

24. Bézot, H (§ 2.4) 

25. Biche, la —, F (§ 2.X) 

26. Big et Man, H (§ 2.9) 

27. Bijou, H+ F(§ 2.14) 

28. Blanc Blanc, F (§ 2.8) 

29. Blanche à Lurette, F (§ 2.3) 

30. Blonde, la —, F (§ 2.9) 

31. Blûe, la —, F (§ 2.9) 

32. Bobenne, pé —, H (§ 2.8) 

33. Bocage, H (§ 2.X) 

34. Boche, le —, H (§ 2.12) 

35. Boer, r—, H(§2.12) 

36. Boisenne, la mée —, F (§ 2.4) 

37. BonDiu,H (§ 2.12) 

38. Bonne, la mée —, F (§ 2.8) 


39. Botte, la —, H (§ 2.8) 

40. Bottes, les —, H (§ 2.12) 

41. Bouf, r— et la Bouffe, H (§ 

2.11) 

42. Boujou, H(§2.10) 

43. Boulon, 1'—, H (§ 2.8) 

44. Bourrique, la —, H (§ 2.8) 

45. Bout d'Bois, H (§ 2.8) 

46. Bout d'cu, r— et Loin du Ciel, H 

(§ 2.9) 

47. Bouzotte, la —, F (§ 25) 

48. Bradeur, H, le — (§ 2.11) et Sot 

Mouenne (§ 2.9) 

49. Breuillot, H (§ 2.8) 

50. Bribo, H ? 

51. Brouette, la —, H (§ 2.10) 

52. Cabot, H (§ 2.X) 

53. Cabotte, la —, F (§ 2.5) 

54. Cachalot, pé —, H (§ 2.X) 

55. Cadet, H (§ 2.14) 

56. Cagnâs, la —, F (§ 2.11 ) 

57. Caillot, F (§2.14) 

58. Cailloux, H (§ 2.11) 

59. Canard et Canard du ciel, H (§ 

2.10) 

60. Canassar, H (§ 2.14) 

61. Canatier, H (§ 2.7) 

62. Canne, pé — et la Patte et 

Maurice la Patte, H (§ 2.9) 

63. Canigou, H(§2.10) 

64. Caouï,H(§2.14) 

65. Capitaine Bénet, H (§ 2.10) 

66. Capitaine Bouchon, H (§ 2.9) 

67. Capleuse, H (§ 2.8) 

68. Carolenne, F + H (§ 2.4) 

69. Carotte, la —, F (§ 2.9) 

70. Cataro, pé —, H (§ 2.X) 

71. Catun, la—,F(§2.12) 

72. Ce que de, H (§2.10) 

73. Céléri, la—, F(§2.10) 

74. Cerisette, H (§ 2.X) 
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75. Chariot, H (§ 2.4) 

76. Château, pé —, H + F (§ 2.10) 

77. Chicote, F ((§ 2.5) 

78. Chine, 1'—, H (§ 2.9) 

79. Chinois, le —, H ((§ 2.9) 

80. Chiquette, H (§ 2.8) 

81. Chirot à Madame Dophe, F (§ 

2.3) 

82. Chirot, F (§ 2.9) 

83. Chocolat, H (§ 2.9) 

84. Cholaire, H (§ 2.X) 

85. Chopin, H (§ 2.7) 

86. Chouette, la —, H + F (§ 2.X) 

87. Cité, pé —, H (§ 2.4) 

88. Cloche, la—, F (§2.10) 

89. Cocagne, la mée —, F (§ 2.13) 

90. Coche, la—, F (§2.12) 

91. Cochon,pé—, H(§2.14) 

92. Cocu, r—, H (§2.12) 

93. Coinquette, pé —, H (§ 2.11) 

94. Colette, H ? 

95. Colun, H(§2.X) 

96. Compion, la mée —, F (§ 2.14) 

et Campionne, la — (§ 2.5) 

97. Copain, H (§ 2.9) 

98. Coq, le —, H (§ 2.9) 

99. Coquin de Boulon, H (§ 2.14) 

100. Cotillon, pé —, H (§ 2.14) 

101. Couillonnette, pé —, H (§ 2.11 ) 

102. Coulot, H + F (§ 2.X) 

103. Cracra ((§ 2.10) et Placard, H (§ 

2.12) 

104. Crêpe, la —, H ? 

105. Crépenne, le pé —, H (§ 2.8) 

106. Crin, r—, H (§ 2.8) 

107. D’Ailly,H(§2.14) 

108. Danseuse écréole, la —, F (§ 

2.12) 

109. Dédais,pé—, H(§2.14) 

110. Dédé les Béquilles, H (§ 2.9) 

111. Dempsey,H (§ 2.12) 

112. Diguedenne, la —, F (§ 2.14) 

113. Dominique, H ? 

114. Donvique, H ? 

115. Douisse, H(§2.12) 

116. Duc, r—, H (§ 2.9) 

117. Eêque, 1'—, H(§2.11) 

118. Eguigneu, H (§ 2.9) 

119. Epateur, 1'—, H (§ 2.11) 
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120. Erky, 1'— et l'Erquy, H (§ 2.10) 

121. Fallière,H (§ 2.12) 

122. Femme à Câts, la—, F (§2.12) 

123. Femme aux paniers, la — (§ 

2.12) 

124. Fenne à la Poil, F (§ 2.3) 

125. Fil de fé, H (§ 2.9) 

126. Fillou, le —H? 

127. Finot, H (§ 2.14) 

128. Flet, pé—, H (§ 2.9) 

129. Fleuï, pé—, H (§ 2.9) 

130. Fleur, la—, F (§2.X) 

131. Flipot,H (§ 2.14) 

132. Foix, H(§2.4) 

133. Folie, la—, F? 

134. Folle du toit, la —, F (§ 2.12) 

135. Fonte, la—, H? 

136. Fouinât, H ? 

137. Francelen, H (§ 2.7) 

138. Frétagambe, H (§ 2.9) 

139. Friboulette, F (§ 2.5) 

140. Galard, H (§ 2.11) 

141. Gâte, la —, H + F (§ 2.X) 

142. Gâteille, la —, F (§ 2.4) 

143. Gélenne, la mée —, F (§ 2.7) 

144. Général Broutt', H (§ 2.10) 

145. Généreux, H (§ 2.13) 

146. Génillot, H (§ 2.3) 

147. Génisse, H (§ 2.14) 

148. Gcrbault, H (§ 2.12) 

149. Gibitte, la—,F(§ 2.10) 

150. Gobiton,H(§2.11) 

151. Goclette, la —, F ? 

152. Godaigne, H, (§ 2.4) 

153. Godasse, pé la —, H (§ 2.8) 

154. Gôlette, la —, H (§ 2.11 ) 

155. Good Night, H (§ 2.10) 

156. GrandZaniâs, r—, H(§2.11) 

157. Grange, la —, F (§ 2.12) 

158. Gras du CO, H (§ 2.9) 

159. Gron Ratapois, la —, F (§ 2.8, 

2.9) 

160. Gros Louis, 1’—, H (§ 2.9) 

161. Gros Pêqueux, 1'—, H (§ 2.8) 

162. Gros queu, H (§ 2.11 ) 

163. Guenon, la —, F (§ 2.4) 

164. Guersaille, la —, F (§ 2.14) 

165. Gueule en Or, H (§ 2.9) 
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166. Guignon et Quignon, la mée —, 

F (§ 2.9) 

167. Homme au quin, r—, H (§2.14) 

168. Homme en fé, 1'— et de fé, H (§ 

2.11) 

169. Homme en fû, 1'— H (§ 2.12) et 

Pé Poulot(§ 2.12) 

170. Huette, la—, F (§ 2.5) 

171. Hussard, le—, H (§ 2.12) 

172. let let, F (§ 2.4) 

173. Ignace, H (§ 2.12) 

174. Jean Bart, H ? 

175. Jeanne d'Arc, H + F (§ 2.9) 

176. Jésus, H (§ 2.12) 

177. Jolie, la—, F (§ 2.14) 

178. Jombic, H + F(§2.14) 

179. Joute, la —, H (§ 2.4) 

180. Junglette, F (§ 2.X) 

181. Léon l'aveugle, H (§ 2.9) 

182. Loin du ciel, voir Bout d'cu 

183. Lolotte, F (§ 2.4) 

184. Lombin,pé—,H (§ 2.11) 

185. Loque, la—, H (§ 2 11) 

186. Louidriot, H (§ 2.X) 

187. Loulou, F (§ 2.4) 

188. Louve, la —, F (§ 2.4) 

189. Mac Meu, H (§ 2.10) 

190. Macchabée, H (§ 2.9) 

191. Madeleine sans nez, F (§ 2.9) 

192. Mado, F(§2.4) 

193. Malplaque, la mée —, F (§ 2.6) 

194. Maqueux de tarte, H (§ 2.11 ) 

195. Marchand d'Moques, 1'—, H (§ 

2.10) 

196. Maria ti viqué, F (§ 2.8) 

197. Maridor, F(§2.13) 

198. Marie Banc, F ? 

199. Marie Bouton, F (§ 2.8) 

200. Marie Caca, F (§ 2.X) 

201. Marie Coco, F ? 

202. Marie Louise pé Fred, F (§ 2.3) 

203. Marie Pissouin, F (§ 2.12) 

204. Marie Pitte, F (§ 2.13) 

205. Marmite, H (§ 2.10) 

206. Maurice la Patte, voir Canne 

207. Mélan, r—, H (§ 2.10) 

208. Mémée, F(§2.14) 

209. Mémène, F (§ 2.4) 

210. Milles Gueules, H (§ 2.11 ) 
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211. Milo, pé —, H (§ 2.4) 

212. Moblo, pé—, H? 

213. Moineau, r—, H ? 

214. Moko,pé—, H (§ 2.12) 

215. Mon fils, H (§2.10) 

216. MoN'Oncle,H(§2.10) 

217. Momave, H(§2.13) 

218. Mouton, pé —, H (§ 2.9) 

219. Mystérieuse, la —, F (§ 2.12) 

220. Neu nœil, F (§ 2.9) 

221. Nezsale, F (§ 2.11) 

222. Nini, F (§ 2.4) 

223. Nono, H (§ 2.4) 

224. Nonore, F (§ 2.4) 

225. Notre Dame des Sept Douleurs, 

F(§2.11) 

226. Nouée, la —, F (§ 2.9) 

227. Nouille, la — H (§ 2.X), et Pette 

la Kie (§ 2.10) 

228. Œil de crèque, H (§ 2.9) 

229. Orphie, 1'—, H (§ 2.12) 

230. Ouarot, pé —, H (§ 2.7) 

231. Ours, l—(§ 2.11) 

232. Pagaille, H (§2.14) 

233. Paillasse, H (§ 2.12) 

234. Palina, la —, H (§ 2.X) 

235. Paneau, la mée —, F (§ 2.7) 

236. Pao, H (§ 2.4) 

237. Pape, r—, F (§ 2.10) 

238. Parachutiste, le —, H (§ 2.12) 

239. Parisienne, la —, F (§ 2.12) 

240. Patte, la —, voir Canne 

241. Paul à l’oiseau, H (§ 2.7) 

242. Pauvres sœurs, les —, voir 

l'Alsace et la Lorraine 

243. Pé des mâles, 1’—, H (§ 2.12) 

244. Pé de naque et pé N'Nack, H (§ 

2.14) 

245. Pélérin, H ? 

246. Pelloute, la —, F (§ 2.X) 

247. Pélot,pé—, H (§ 2.11) 

248. Pépé Jacques, H (§2.12) 

249. Pépète, H (§ 2.10) 

250. Pêqueux d'Hâs, 1’—, H (§ 2.8) 

251. Pérouse, la —, H (§ 2.X) 

252. Perroquette, la mée —, F (§ 

2.11) 

253. Péteuse, la—, F (§2.11) 
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254. Pétrole et Pétrole et Gazoline, H 

(§ 2 . 11 ) 

255. Pette la Kie (§ 2.10), voir la 

Nouille, H (§ 2.X) 

256. Piau, pé —, H (§ 2.X) 

257. Picasso, H (§ 2.8) 

258. Pierre à Goulot, H (§ 2.3) 

259. Pierre à Linette, H (§ 2.3) 

260. Pierre du Puits, H (§ 2.12) 

261. Pierre la Chique, H (§ 2.11) 

262. Pierre la Hève, H (§ 2.9) 

263. Pierre l'Go, H (§ 2.X) 

264. Pierrette, H (§ 2.X) 

265. Pierrot la Loque, H (§ 2.11 ) 

266. Pierrotte, la — F (§ 2.5) 

267. Pince-sans-rire, H (§ 2.11) 

268. Pinsalit, la mée —, F (§ 2.14) 

269. Pitouffe, pé —, H (§ 2.X) 

270. Placard, H, (§ 2.12) voir Cracra 

(§2.10) 

271. Place ton pied, H (§ 2.11 ) 

272. Plubeau et Le Plus Beau et 

Monsieur Pif, H (§ 2.9) 

273. Puss'que Dret (§ 2.11) 

274. Poilue, la —, F (§ 2.9) 

275. Polaire, F (§ 2.12) 

276. Police, la —, H (§ 2.8) 

277. Pomme, la —, H ? 

278. Ponette, pé —, H (§ 2.9) 

279. Poney, le —, H (§ 2.9) 

280. Ponne, la —, F (§ 2.9) 

281. Pot, r—, H (§ 2.X) 

282. Pou, r—, H (§ 2.9) 

283. Pouchin, F (§ 2.9) 

284. Poule, la—, F (§2.12) 

285. Poulette, la —, F (§ 2.5) 

286. Poulot, l'pé, H (§ 2.12) voir 

l’Homme en fû (§ 2.12) 

287. Poupée en Chuc, la —, F ? 

288. Pouques, pé—, H (§2.12) 

289. Pressta et Pressteu, H (§ 2.11 ) 

290. Princesse Marina, la —, F (§ 

2.12) 

291. Prenne, H (§ 2.14) 

292. Puss'que Dret, H (§ 2.11) 

293. Quiante, la mée —, F (§ 2.11 ) 

294. Quiapo et Tchiapo, F (§ 2.X) 

295. Radar, F (§2.11) 

296. Rafileux,H (§ 2.11) 


297. Raide, r—, H (§2.11) 

298. Ricassis, la —, F + H (§ 2.X) 

299. Rigadin,H(§ 2.14) 

300. Romaine, la mée —, F (§ 2.8) 

301. Rouge à Pou d'Loup, la —, F (§ 

2.9) 

302. Rouge au Thon, H (§ 2.3) 

303. Rougeaud et Rougeot, F (§ 2.9) 

304. Rougette, la mée —, F (§ 2.9) 

305. Saillotte, la —, F (§ 2.5) 

306. Salopette, la —, F (§ 2.11 ) 

307. Sauceuse, la —, F (§ 2.10) 

308. Sec, la mée—, F (§2.11) 

309. Six semaines, H (§ 2.10) 

310. Soldat, 1'—, H (§ 2.12) 

311. Sons bras et Henri sons bras, H 

(§ 2.9) 

312. Sons bras et José sons bras, H (§ 

2.9) 

313. Sons écailles (§ 2.11) et Tite 

saouce, H (§ 2.11) 

314. Sot Mouenne (§ 2.9), voir le 

Bradeur, H (§ 2.9) 

315. Souing, la — et la Swing, F (§ 

2.12) 

316. Souïs, H(§ 2.12) 

317. Sourde, la —, F (§ 2.9) 

318. Suisse, le—, H (§ 2.7) 

319. Tambouille, H (§ 2.12) 

320. Tarzan, H (§ 2.11) 

321. Tassée, la—, F (§ 2.10) 

322. Taupier, le —, H (§ 2.X) 

323. T'chouque, pé —, H (§ 2.14) 

324. Tête d’horloge, H (§ 2.9) 

325. Téteuse à la biche, F 

326. Téteux, 1’—, H (§ 2.X) 

327. Thon, le—, H (§2.9) 

328. Ti Boer, 1’—, H (§ 2.2) 

329. Ti Bout d’cu, H (§ 2.2) 

330. Ti cadet, H (§ 2.2) 

331. Ti Cat Blanc (§ 2.X) 

332. Ti choux fleurs, H ? 

333. Ti Colette, H (§ 2.3) 

334. Ti Corset et Ti — Chignon, F (§ 

2.9) 

335. Ti Frère, H (§ 2.2) 

336. Ti gars haut, H (§2.9) 

337. Ti Mayeu, H (§ 2.2) 

338. Ti Papa, H (§ 2.12) 
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339. Ti Pissot, H (§ 2.X) 

340. Ti Quart de Lot, H (§ 2.10) 

341. Tiquin, H? 

342. Ti Rice, H (§ 2.4) 

343. TiRun, H(§2.14) 

344. Ti Sapin, H (§ 2.14) 

345. Ti T'Homme, H (§ 2.9) 

346. Ti Thon, H (§ 2.3) 

347. Ti Ture et Tuture, H (§ 2.4) 

348. Tigreille, la —, F (§ 2.9) 

349. Tina, la mée —, F (§ 2.4) 

350. Tite Acher, la —, F (§ 2.X) 

351. Tite Barde, la—,F(§ 2.5, 2.10) 

352. Tite Bochue, la —, F (§ 2.9) 

353. Tite craaute, F (§ 2.10) 

354. Tite Boulier, la —, F (§ 2.5) 

355. Tite Mahette, la —, F (§ 2.X) 

356. Tite Monaironne, la —, F (§ 

2.14) 

357. Tite Noire, la —, F (§ 2.23) 

358. Tite Saouce, voir Sons écailles 

359. Tite Seu, F (§ 2.2) 

360. TiteTette, H(§2.10) 

361. Titite Seigneur, F (§ 2.2) 

362. Titte Main, H (§ 2.9) 

363. Toine, la—,F(§2.14) 
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364. Touillât, H (§2.11) 

365. Toulouse, la —, H (§ 2.6) 

366. Tranquille, pé —, H (§ 2.13) 

367. Trésor, H (§ 2.X) 

368. Trois Brosses, H (§ 2.12) 

369. Trompette, pé —, H (§ 2.8) 

370. Tunique, pé —, H (§ 2.X) 

371. Tulute, la —, F (§ 2.8) 

372. Ugène à la Gambe de Bois, H (§ 

2.9) 

373. Vapeur, la — et Rie à la vapeur, 

H (§ 2.8) 

374. Vaque, la—, F(§ 2.11) 

375. Véo,pé—, H(§2.11) 

376. Verlope, la—, F(§2.14) 

377. Verlot, H (§ 2.X) 

378. Vierge noire, la —, F (§ 2.X) 

379. Vieux soldat, H (§ 2.12) 

380. Vignot, H (§ 2.11) 

381. Voici l'homme, F (§ 2.X) 

382. Yinyin, H (§ 2.4) 

383. Zézaire, F (§ 2.X) 

384. Zézé, H (§ 2.4) 

385. Zinc, la — ou Ja Jean, H (§ 2.4) 

386. Zinette, F (§ 2.X) 

387. Zon, la —, F (§ 2.4) 



